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INTRODUCTION. 

V^UELQUE différence que Von 
remarque entre les Nations diver- 
fcs qui peuplent le monde ; quel- 
que étrangères que nous paroîflent 
leurs Coutumes & leurs Loîx; quoi- 
que leur, lîtuation fur le globe fem- 
ble leur donner une manière d'être^ 
des mœurs , àcs ulàgcs qui ne peu- 
vent nous convenir ; cependant il 
tfeft pas indifférent, il eft même 
utile de lesconnoître.LeurHîftoire, 
dès qu'elle defcend dans un détail 
fuffifant de leur caraélère & de leurs 
adions , fert à nous familiarifer 
davantage avec notre efpèce , & 
à nous inftruîre des variétés qui (c 
trouvent dans la conduite des Na- 
tions y & des caufcs qui les produt* 
fent. Elle ne peut avoir jd'autre 
objet que la^crfedion de ceux qui 
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iY Introduction. 
^'occupent à ce genre d'étude, 8c 
^ue le développement des principes 
généraux de vertu & de fagcfTc ,qui 
r^fijltcnt des détails qu'elle donne. 
En dévoilant les abus des pra- 
tiques les plus âbfurdes 6c les plus 
fupcrilitieufes , elle met dans un 
plus beau jour les maximes d'une, 
morale fondée fur la vérité & la 
raifon. En même - temps qu'elle 
développe les caufes d'une con- 
duite ridicule & oppofée aux bon- 
nes mœurs,elle indique, au moins 
indircélcment, la route qu'il con- 
vient de tenir pour s'éloigner de 
femblables erreurs. Si le vice des 
Gouvernemens eft aflez bien re- 
connu pour devenir fenfîblc , & 
prouver que le plus ou le moins de 
perfection dans les mœurs , tient 
en grande partie aux înftitutions 
politiques ; on fe perfuade qu'après 
la Religion ,*rien n'eftplus cap; V'^ 
de conlcrver l'innocence & Tinté- 
grité des mœurs , qu'une jufticc 
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Introduction. v 
cxaâ:c fidèlement rendue A» tous , 
& une vigilante police exercée à 
i'égard de tous. 

Tels (ont lesprincipaux réfultats 
de la cônnoiflance de THiftoire 
des Peuples , qui conviennent éga-' 
Jenient à tous les hommes ; parce 
^ue la moralité des adions doit 
être par- tout la même , les prin- 
cipes qui décident de la juftice des 
adbions de TAfiatique, ne pouvant 
être difFérens de ceux qui dirigent 
l'Euro^en. Ainfi l'Hiftoire du 
Tonquin doit être , à cet égard , 
auflî intéreflànte que celle de tout 
autre. Royaume fitnc en Europe. 

Quant à ce qui regarde Ces in- 
téjrêts politiques, relativement aux 
Royaumes voifîns, les forces de 
l'Etat , les produûions du ibl ; 
le commerce, Tinduftrie, les arts; 
les objets de fpéculation ont auflî 
leur utilité. Il n*eft ijas indifFcrent 
au Politique, au Négociant, aa 
Littérateur, au Philoiophe même, 

a ij 
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yf Introduction/ 
d'en êcre bien ou mal inftruir. Les 
uns ic. les autres peuvent en tirer dcr 
nouvelles lumières^ des connoîf- 
f^nces utiles, agréables au moins, 
en ce qu'elles étendent néccflairc- 
ment h fphère des idées , & qu'elles 
Pcnrichiflent de nouveaux fujets 
<lc eomparaifon, Ceft ce qui rend , 
la plupart des relations des voya- 
geurs fi curieufes & fi intéreflan- 
res, fur-tout après que le temps 
& la critique leur ont afsurë 
rauthentieité qu'elles revendiquent 
toutes^ Or le Tpnquin tient un 
rang aflcz confidérable parmi les 
Royaumes de PA4ic Orientale , 
pour que fon Hiftoire réunifie tous 
ces objets. 

Le Père Alexandre de Rtodes , 
Mijïïonnairc Jéfuice , & le voya- 
geur Tavcrnîer, ont les premiers 
donné quelque idée de ce pays. 
Le Jéfuite , uniquement occupé 
dçs intérêts de la Religion , n'a 
parlé de l'état des Peuples de ce 
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îlsrTRaD'XJC Tt Ol^. V?) 

Royaume & du Gouvernement f 
C|u'aucant qu'il* avoic "rapport à Ton 
objet ( I ). Tavcrnier n'a riert 
raconté à ce fujet*que Ton <loivc 
croire ; & ce que Ton peut penfee 
de mieux à fon avantage , c'eft 
qu*il a été trompé par fon frère , 
qu'il dit avoir été au Tonquin & 
avoir remarqué tout ce qu'il en 
rapporte : mais, fon récit eft fi peit 
conforme à la véricé,que Ton doute 
que jamais il y ait mis le pied. Aii 
contraire y Baron y Anglois , né au 
Tonquin y où ila été élevé 6c oii il a 
pafïe une longue fuite d'années, n'a 
eu pour but, en çompofant une re^ 
lation de ce pays, que de détrom-^ 
per le Public des crreujs répandues 



(i) Ce que Je Père Alexandre de Rhodes' 
dit du Tonquin , eft contenu dans la Relation 
de fon Voyage aux Indes Orientales, imprî^ 
méeen 1^5 j , à Paris chez les Cramoify, en* 
un volume in-4^. Je n*aî pu me la procurer^ 
& j'ai été oblige de me contenter de TExtraic 
q^î s'en trouve dans le Tome IX de THiftoirc 
Sacrale 4es Ye}^àges* 

a iif. 
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Viij iNTRODUCTlOfr* 

dans l'ouvrage de Tayernkr ( i }» 
On convient donc généralement 
de rauthenticité de la. relation du 
Tonquin par Baron ^ & on peut 
la regarder comme un guide Tûi: y 
au moins pour ce qui s*eft pafle juf* 
qu'en 1^85 , qu'il quitta ce pays^ 
& revint en Angleterre. Depuis^ 
on n'a point eu^ d autres rela- 
tions que celles contenues dans les^ 
recueils des JLcttres Edifiantes des 
Miflîonnaîres , en diiFérens temps j 



( O Peut-être ne les lui faut-il pas toutes 
imputer , car étant fort ignorant & fâchant 
à peine écrire, il n'étoitpas en état de rédiger 
lui-même fcs dcfcriptions j il les diâoit de 
mémoire à des Copiftes , qui peuvent fouvenr 
xivoir ajouté à fes idées. Et comme les objets, 
qui Toccupoient font fufceptibles ^ de confu* 
fion , il ne feroit pas étonnant qu*il eût placé 
dans un Royaume des Indes , ce qu'il avoir 
vu dans un autre ; & qu'il eût mal retenu ce 
que lui avoit raconté le P. Raphaël, Capucin 
Âfiflîonnaire , établi à Ifpahan , duquel il 
avoir appris une grande partie de ce qu'il 
rapports dans fes Relations , qui d^abôrd 
parurent curieufes, mais que Ton cftimc d'au- 
tant moins à préfent , qu'il cft vérifié qu.'dle& 
n'ont aucune exaâitudk 
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& on y trouve peu de chofcS qui 
aient rapporta (on état politique, 
à fes richclTes naturelles ^ ou à fou 
commerce* Les révolutions que le 
Chriftianîfme y ^ éprouvçes ett 
diverfes eirconuances y en font la 
matière : elles paîroiflerit plutôt 
dcftinées à faire cdnnoître Tim- 
portance de leurs entreprises & à 
relever la gloire de leur mînîftère,, 
qu*à inftruirc fur tout autre objet. 
Il faut' cependant excepter quel- 
ques-uns de ces 'Ecrivains^ donc 
hs vues fè font portées plus loin ^ 
& dont les Relations originales 
& les Mémoires authentiques doi- 
vent être regardés comme te» 
fources les plus certaines de THi^ 
toire des Peuples dont ils parlent* 
Ceft à eux que l'on doit s'en rap- 
porter^ (î Ton veut acquérir une 
connoifïàncc exa£lc des Nations 
chez lefquelles ils ont vécu pen- 
dant plufîeurs années d'un com- 
merce libre & fuivi , & dans une 

a h 
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X Inticoduction^ 

farce d'intimité & de confiance.. 
Ils ont dû prendre des notions 
plus certaines des inclinations » 
des mœurs , des talens de ces 
Peuples , de la conftitution de 
leur Gouvernenaent , des produc- 
tions du fol , que des Voyageurs 
ordinaires y ou des Négocians , 
qui , dans le peu de temps qu'ils 
y reftent, font plus occupés des 
intérêts de leur commerce que 
de tout autre objet. 

Cette Hiftoire du Tonquin , que 
je crois digne de l'attention & de 
la curiofiré du Public ^ eft compor- 
fec fur des Mémoires, laifles par 
lA. r Abbé de Saint-Phalle, Prêtre 
du Dioccfe d'Autun y Bachelier en 
Théologie de la Faculté de Paris y 
lcquer,au moment d*entrer en Li- 
cence, partit pour les Indes Orienr 
taies , où il exerça , pendant douze 
ax)S , les pénibles fonctions de Mi(r 
lîonnaîre au Tonquin, Il eft more 
à Pads ca i y 66. Le caradère fimpls. 
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Introduction^ x|: 

& vrai de M. TAbbé de Saint- 
Phalle , la noblefle de fon extrac- 
tion , fî connue en Bourgogne & 
ûir- tout en Champagne^ où fes^ 
Ancêtres ont tenu le rang le plusr 
diftîngué , le défîntéreffcmcnt de 
ce pieux ôc fage Eccléfiaftique y le 
ton de fTmplicîté , Te peu d^ordrç 
même 6c les négfigences de ftylc: 
qui (e remarquent dans fcs écrite 
originaux, prouvent qu-il n'avoit 
eu d autre deflein que éc fe rendre- 
compte i lui - même d'ob jets c^mv 
Gi étoient devenus crès- intéref- 
fens , par la connoiflance qu'il çn' 
avoit , & par le zèle dont il ctoic- 
animé pour la propagatian de la^ 
Foi ( I JL. 



( I ) A la première leÛure de ces Mémoires^ 
fiir-tout de la partie qui a rapport à l'Hiftoirc 
Naturellej Civile & Politique du Tonquin ,< 
je ne crus pas poffible de leur donner unc^ 
forme qui les rendît ititcreflans pour le public;x* 
€e ne fut qu'après les avoir comparés à la? 
Relation du Tonquirt par Baron , ( Tom. IXi 
4U^Hifioirc Générale des Voyages , £<£/r. in-4T*îî 

a: V- 
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S'il entre dans quelques d^taîfe 
curieux fur Tëtat civil & politique 
du Tonquin , fur Ces richeflcs ^ (es 
forces y fon Gouvernement, fur 
les différentes Serbes Idcdâcrcs qui 
y dominent ; c'cft qu'il avoit ea 



qiii paffe pour la plus exaâe que l'on ait ,, 
q\xt j'ai reconnu que M. TAbbé de Saint- 
Phalle y quoique plus occupé du falut des 
âmes que des intérêts de la politique pu des 
curiofités de la ^atu^e^, âvoit cependant bien, 
vu & bieri jugé tout ce dont il parle, & que. 
fes obfprvations ctoient beaucoup plus éten- 
dues que celles de Baron. En rédigeant cette 
Hiftoire^ j'ai toujours eu fous les yeux ces^ 
deux guides. D-autres Relations, fur -tour 
celles qui fe trouvent dans les dififérens recueils. 
des Lettres Edifiantes, m'ont fervi utilement: 
quelques paflagesde différens Voyageurs que: 
ye cite, m'ont donné des éclairciflèmens fuç 
plufieurs objets que mes guides rie faifoient 
que me préfenterj j'ai fur-tout comparé fou- 
vent les ufages de la Chine avec ceux da 
Tonquin , qui font les mêmes pour le fond, 
des chofes , quoique le caraâere des deux: 
Nations fe reffémble peu. C'eft avec ces fe- 
coùrs que j'ai rédigé cette Hiftoire. Le peu* 
de réflexions que je me fuis permifes , je les^ 
ai tirées de la nature des faits , &: non des^ 
préjuges auxquels l'éducation & les habitudes, 
nationales nous foumettent. Mais ce^ui m'a 
touché. le i^lus.feniîbktneBt^ c'eft l'éxabliiTef 
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In tu o c u c t ro k: xiî|; 

tue de déterminer , s'il étoit poffi- 
ble j la Compagnie des Indes de 
France , qui y avoit eu un çomp* 
toir dans le fîècle dernier , à le ré- 
tablir ; cfpérant que par le moyen^ 
du commerce ^ ks François y for* 



ment des Miâlons au Toncuiîn $ lé caraâère 
admirable des Chrétiens ae ce pays , le» 
travaux incrayablcs des Miflîonnaires , leurs 
vertus , leur courage , leur défintéreffement i 
f en ai retranche tout le merveilleux, pour 
m'en tenir à la feule expofition des chofesr 

Juelque fimplc qu'en foit le détail , l'héroïfrnd 
e la Religion y brille avec tant d'éclat , gue 
quelque forte que puiffe être la préventîonr 

Eour ce qu'on appelle les vertus purenvent 
umaines > il paroîtra pUi^ vr4i, plus noble , 
plus folide que celui dont le fiecle s'enor- 
gueillit , & qu'il exalte avec rcnthoufiafme 
te plus ardeat, ^Auffi je regarde cette partie? 
de THiftoirè du Tonquin , comme la plu» 
mtéreflante & la plus propre. à en faire ton- 
noitrc les Peuples & le Gouvernement fou* 
kquel ils vivent* Ge qui a rapport à rHiftoiic 
Naturelle, & qui n'étoit qu*indiauc dans le* 
Mémoires manufcïits , J€ l'ai expliqué fur le* 
Relations les plus exaâes que l'on connoiffe 5^ 
enfin je n'ai rien négligé de ce qui pouvoir 
afsârcr la vérité des taits que je rapporte^ 
& l'on s'appcrcevra des foins que j'ai gris^ 
dans la téoaâion de cet Ouvrage. 

4L iyr 
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Xiv t:N T R O D U C T I O N5 

meroîent des établiflemens aflc» 
foJiclcs , pour, fe mettre en état d'y. 
protéger la Relfeion. & les Mift 
iîojinaires y leur obtenir du Gou* 
Ycrnfcmcnt une forte de liberté 

2iii fav.oriferoic les progrès da 
îhriftianifme y pour lequel les^ 
Peuples de ce Royaume ont une 
inclination fi forte ^ que malgré 
les Edits dès Rois & les,, pérfiécu- 
tions qui en font la fuite, les 
Chrétiens s'y confervent en grand 
nombre , s*y multiplient même 
lorfqu'îls font le plus expofés à la: 
violence dcsperfécutcurs^; de forte 
qucTon voit fans ceflc fe renouvel* 
1er dans ce pays la. vérité de cette: 
maxime de TcrtuUien: Lcfangdcs^ 
Martyrs eft.la fémence des Chré^ 
tiens. II devient , par la protedtioo; 
du Tput-Puiffant/utic rofée bjen? 
faifante , qui foutient , anime >, 
cncouragclcsProfélytes d'une Reli^ 
gion fi fagCjfi raifonnabIe,fiiainte^^. 
il fublime , qu'elle captive les cœ ur jk 
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t-NTR QDUCTI ON. XV 

& les volontés, de tous, lis PciB- 
pies qui ont le bonheur de la cont- 
noître. La diverfitë des mœurs: ^ 
des Gouvernemens , des climats- y 
iie met aucun obftacle à Tes pro- 
grès j les vrais Chrétiens de tous 
les pays fc reflcir^blent en tout ^ 
le fond de leur cojnduite cft4;im5^ 
forme.. 

Quoîqiie la nature paroîflc ëta» 
Blir des ' différences eflcntiellcs 
^ntrc les hommes , à raifon de», 
climats où ils font nés ; cepen^ 
dant on a reconnu , par' expéi- 
ricnec , qu'une légiflation univer- 
fcllc ;, convenable également àl 
tousypouvoit les rappeller à une 
même condition ^ à une même 
ùiqon de genfer & d'agir. Il cfï 
vrai que %, pour arriver à ce 
But y. elle doft. employer diver» 
moyens : il faut qu'elle fâche tirée 
des contrariétés apparentes de 
goûts y. de manières ,. de coutui^ 
mes fl oppofées cntrMlcs ,, de* 
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xvj Introduct IpK. 

avantages qui leur foienc Gom^ 
muns à cous , & qu'elle leur in{^ 
pirç des fentim^ns qui les rappro- 
chent les uns des autres. Or il n*y x 
qu*une Religion également avan- 
<ageufe à tous les hommes , qui 
puiflc étaWir runifol^micé d^ns 
leurs a<fkions & leurs fentimcns, ôc 
la rendre indépendante de toute 
influience de climat ôC mêm^ de 
Gouvernement. 

Cette Religion eft le Chriftîa- 
nîfme, dont le but principal eft 
de perfuader aux hammes qu'ils 
font tous frères y quelle que foie 
leur origine : quils font tous appe- 
lés aa même bonheur érernel , ôç 
que tous ont des devoirs eflentiel^ 
à renrplir. EHe feule peut transfor-' 
mer les défauts d'éducation y les 
coutumes barbares ea autant de 
vertus focialcs,^ parce qu'elle en: 
change l'objet & les dirige vers uncf 
ètilîté générale qui convient à touS; 
les hommes ^ des qu'on pcat les? 
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lîTTRODUCT ION. . Xviî 

amener à la connoîffàncc des loix 
primitives de réquité & de la raifon. 
Tel a été par- tout le but des M iflîons^ 
Chrëticnqcs & le fruit des travau-x- 
des h6mmesapoftoliques,qui aban- 
donnent tout, pour ne s'occuper 
^ue de la ranc):ifîcation des ameSé 
Combien ne trouvent -ils pat^ 
d'obftaelcs dans les établifïeméns 
€)u'ils projettent ? les intérêts mal- 
entendus des Etats ou il$ portenc 
l*étendard de la Croix ; la brutalité 
desPeupks barbares qu*îls entre- 
prennent de réunir en fociété & de 
cîvilifer ; Tignorancc dans laqùdlc 
font plongés tous les Idolâtres ^^ 
d'autant plus difiScile à vaincre ^ 
que ^ quoiqu'ils foicnt trompés 
groffièrement ^, ils regardent leur» 
erreurs comme des connoiflances. 
réelles. Les ténèbres deviennent 
pour eux une fauflè lumière qu'ils 
luivent , les yeux fermés y parce 
€|u'ils fe lai (lent conduire par uns 
imagination prévenue*. 
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Poirr nous cn> tenir à' ce qui rc-» 
garde le Tonquin , on verra, a.vcc 
tâtonnement y combien font monfi^ 
trueufes. les abfurditéS' au moyen 
defquellcs les Miniftres des Sedtes 
Religieufes qui y font fuivies, fe 
jpuent de l'ignorance & de la fa- 
perdition des hommes, quoiqu'its 
foient peut-être les. plus ignorant 
do la Nation , & que Ton foit 
bien fondé à les. regarder comme 
tels ; puifquc ,, malgfé l'importance 
apparente de leurs fondions , Sc. 
Tulage de récriture fort aeiennc 
parmi eux , ils n*ont jamais» ima- 
giné de recueillir les traditions: re- 
latives à leur emploi , & que la. 
Nation n'a jamais eu dVftime SC 
de confiance aficx récUe en eux 
pour les charger des rcgiftre$ pu- 
blics. Ils n*ont pas même de cra^^ 
dition orale parmi eux.^ que Ton 

Euifle regarder comme la règle de 
îur conduite.. Cependant les men*- 
iojnges: dont ils appuientL Icuc* 
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pratiques, ont été mis en avant 
depuis tant de fîècles; ils ont été 
tellement encouragés par Taveuglc 
docilité avec laquelle on Icso^ 
reçus y que l'artifice le plus groffier 
fuflît pour maintenir dans refpric 
des Tonquinois Idolâtres ^ le ref- 
pcâ: Se le zèle pour des obferva- 
tions auflî abfurdes qu'elles font 
ridicules. Il fufEt d'en cxpofcr les 
procédés ^ ainû que nous l'avons 
ratt dans le Chapitre neuvième de 
la première Partie de cette Hif- 
toirc , pour en être convaincu. 

Uldolâtrîe eft donc dans la plu- 
part des Régions Orientales , telles 
que la Chinc^ le Tonquiji , la Go- 
chincliinc y les Iflei de Licoa- 
Chieou , éc autres Etats dont les 
Peuples fe reflcmblent fi fort , ce 
qu'elle étoit dans l'Empire Romain, 
lors de la naiflance du Chriftia» 
nîfme ; elle n'y eft pas moins op- 
pofée à fa propagation , qu'elle le 
fut alors à fon établilTem^cnc j & 
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les Chrétiens Tonquinoîs font 
comparables aux premiers fidèles 
de TEglife naîfTante^ Les foufFran- 
ccs y. la, perte des biens^ celle de 
la vie même nç les effrayent point: 
ils bravent les perfécutiôns fans 
8*y cxpofer in^difcrctement ^ fans- 
les fufcicer par un zèle i m pru- 
dent : la profeflîon de l'Evangile 
ne leur laiffc pas d'autre choix dans- 
un pays , où les Loix Tinterdifent 
fous des peines inévitables. 

Ce qurfurprcndra,c*eftque dans 
la plus grande impétuofité des 
orages excités contre la Religion 
Chrétienne , ceux qui la profcf^ 
fent & qui foufFrcnt pour elle ^ 
quofqu'expofés à fubir toutes les 
peines ignominieufes prononcées 
contr'eux par lès Edits des Sou- 
verains , jouiflent d'un certairi 
rerpcd public qui, les fait regarder^ 
même par les Idolâtres , comme 
étant au-deflus des hommes ordi* 
Aaires 9 ils ne les coniîdèrçnt ^ ni^ 
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comme des infenfés » ni comme 
des aveugles ; ils n'ofent même 
taxer leur confl-ancc d'opiniâtreté,. 
& cependant ils ne les jugent que 
par les dehors de Thônnêteté & 
de la vertu dont ils font pro- 
fe/Iîon. 

Les occupations frivoles du grand 
nombre des hommes , font indi- 
gnes de CCS nouveaux Chrétiens ^ 
leurs aâ:ions , leurs entreprifcs font 
plus graves y plus utiles ; leur ju- 
gement eft plus folide ; la jufteflc 
de leur efprit plus fenfîble ; ils en 
donnent des preuves en toute oc- 
cafibn. Et d'où vient cette perfec- 
tion de vie qui en impofe au (cul; 
afpeél ? C'cft qu*on leur a décou- 
vert des fecrets & qu'ils connoif- 
fent des vérités -que le gros de la» 
Nation & tous les Idolâtres igno- 
rent; vérités qui les frappent d'au- 
tant plus vivement y qu'ils n*6nt 
jamais rien entendu ^ rien fentl 
^ui puiile leur être comparé , ôC 
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Icnr donner une idée aulïï vîve^ 
auflî fcnfiblc de ce l)onhcur auquel 
il eft fi naturel de prétendre , que 
tout homme defîre & qu'il cherche 
en vain dans les occupations , les 
plaifirsy leSi honneurs ou les ri- 
chefles de ce monde , fansjamais 
y rien trouver qui le fa^tisfade plei- 
nement , & qui réponde à l'idée 
qu'il peut fe fa-ire d'un état conf» 
tamment heureux* 

Le fondement de toute Religiort 
cft la croyance d'un Dieu qui pro* 
tégc & récompenfc ceux qui le 
fervent , & dont les bienfaits s'é- 
tendent à une autre vrc , dont le 
defîr eft inné dans tous les hommes* 
Or c'eft ce que n'ont jamais pro- 
mis n^ atinoncé à aucun de leurs 
partifans les Sedles Idolâtres, en 
a-pparencc , les mieux imaginées y 
& c'eft l'avantage inappréciable 
de la Religion Chrétienne , qui ,. 
par-là y mérite feule d'être quali- 
fiée de Religion ^ ta4idis que tous- 
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IfS autres cultes ne doivent être 
regardés que comme des fupcrl^ 
ridons plus ou moins abfurdes. 
- Les Miffionnaires les plus inf- 
truits & les plus capables d'éleyer 
les trophées de rEvangilc fur les 
ruines de Tldolâtrie , njc préfentenc 
pas d'autres motifs à leurs Profc- 
lytes ; ils les attachent au fervice 
nu Dieu fuprême qu'ils leur an- 
noncent , 6c allument dan^s les 
cœurs cet amour de préférence 
dû au Créateur ^ par les defcrip- 
tions énergiques du bonheur pro- 
mis aux fidèles. Ils les çrouvenc 
dans les Livreé^ faints; ils en font 
le fujet de leurs inftrudions ; ils 
les propofent à méditer aux Chré- 
tiens Orientaux » dont T^fprit , na- 
turellement porté aux réflexions , 
cft très-capable de s*en faire une 
idée aflcz viv^ j pour que Tamc 
sVIève & ne foit plus touchée que 
du dcfTr d^y arriver. On ne peut 
rien imaginer en ce monde qui 
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puiflc encrer en comparaifon ; la 
magnificence des Cours de TO* 
rient ; Tappareil pompeux donc 
elles brillent dans leurs plus au* 
guftcs cérémonies ; la grandeur 
des Souverains ^ donc la majefté 
feule femble éclîpfer tout Téclac 
qui les environne , ne fonc pas 
capables de donner, même à ceux 

Î|ui les connoiflenc y une idée auffi 
ublime de la (plendeur divine 
fur le trône de fa gloire , que ce 
qui en cft écrit dans plufieurs 
pâflages des Saintes Ecritures \ 
fur- tout de TApocalypfe & des 
Prophètes. 

L cfpoir d*être admis à la par- 
ticipation d*un fpedlacle auflî ra- 
viflant y que l'on n'a jamais con- 
fidéré que comme le gage & TaC- 
fûrance d'un bonheur confiant & 
ineffable, a fufK pour déterminer 
la plupart des martyrs à immoler 
leur vie à la défcnle de la Foi. 
Ce font ces grandes efpéranccs qui 
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portent encore tant dames chré- 
tiennes à pratiquer les mortifica- 
tions les plus auftères , à (è refufer 
les fatisfa£tiops fenfuclles les plus 
légères , dans la crainte qu elles ne 
les rendent indignes de jouir des 
récompenfes pro'mifes aux fidèles 
cbfcrvateurs de la Loi. Cetefpoir 
feul confole les malheureux, acca- 
blés fous le poids des afBfdlions 
de la vie : or , qui les porte avec 
plus de peine que Tinfortuné fujec 
d'un defpote abfolu y expofé fans 
cefle à dus vexations tyrannrqucs 
&c arbitraires , moins encore de la 
part du Prince , que de celle d'une 
foule de Miniftrts injuftes , qui ne 
paroiflent multipliés que pour ren- 
dre le joug de la fcrvitude plus 
infupportable? Qui , dès-lors^ doit 
être plus touché du dcfir d'une 
vie plus heureufe ? qui doit cher- 
cher avec plus d'cmprefletiinc'nt les 
moyens de s'en rendre digne ? 
Ge font ces motifs, préfentés 
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avec confiance , qui ont établi au 
.Tonquin la Religion Chrétienne, 
& avec elle toutes les vertus mo- 
rales que Ton a admirées dans les 
temps de rEglifc naiflante ^ & qui 
ne ront le partage que des vrais 
Chrétiens. Les merveilleux eîFcts de 
la foien JéQis-Chrift , fe dévelqp- 
pent parmi ceux du Tonquin , SC 
donnent à la vertu ^ à lia Religion, 
une énergie dont nous avons peine - 
à nous former une idée dans Tétat 
paifible^ où nous vivons. 

Il femble qu'après avoir élevé 
Tame au deflus d'elle-même par 
d'heupeux enrhoufîafmes, elle dé- 
couvre àTcntcndcrnent des beautés 
fpirituelles , que toute la philôfo- 
phie du fîècle n'a pas même le don 
d'imaginer. Les facultés humaines 
dégagées ^ pour ainfî dire , des 
liens qui lejs appcfôntiflent, s'élan^- 
cent d'un vol rapide vers le Ciel , 
où elles fe pénètrent de la fcicncc 
de i'Eçerjîçl. La lumière vive Sc 

pure 
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pure dont elles font éclairées dan$ 
ces inftans , les rend capables de 
demclcr les hautes merveilles de 
la nature , d'atteindre au but des 
fpéculations les plus fublimes, ôC 
dVn révéler les Myftèresaux hom- 
mes ignorans , que la curiofité 
porte à les interroger ,. & qu'elles 
gagnent fou vent à Dieu par les 
émanations de la lumière donc 
elles font pénétrées ^ & dont elles 
les éclairent. 

Ceftccqui arrive îréquemn^enc 
au Tonquin , & ce ^ue Ton doit 
regarder comme un miracle atta* 
ché à la profeûion du Chriftia* 
nifme. Les âmes, en apparence les 
plus fîmple^ & les, plus foibles , des 
femmes & des filles expliquent; 
aux idolâtres qui les interrogent ^ 
les 'principes de la Religion Ghré* 
tienne^ les douceurs qui font at* 
tactiées à fa pratique , le bût de 
leurs efpéranccs , le Bonheur au- 
quel elles ^prétendent ',' avec tant 
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4c force ^ de vérité fur - tout 
^vec une perfu^fîon fi piarquéc, 
qu'elles portent la convifbion dans 
le cœur de ceux (juîlps écoutent, 
& en font des Profélytps fervens , 
qui devicAoenc bientôt des Chré- 
tiens fidèles. C'eft AÎnfi que la 
Religion a pénétré même dans les 
Cours des Rois de TOrient. 

La conduite des Chrétiens , fî 
différente de celle des Idolâtres , 
cft bien propre k exciter leur eu- 
riofité , & le dpfîr de cdnnojtre les 
motifs qui les fpnt agir ; les four- 
ces où ils puifcrit cette égalité 
d'ame , cette ^douceur de carac- 
tère ^ cette Jbienfaifaace qui leç 
porte à fecourir tçus les hommes 
comme leurs frères » le défînté* 
Tellement généreux qui kwr fafç 
méprife;- les tourinens , ' la more 
piême , Se la perte de tous leur$ 
biens ^ pour refter fidèles à la Re- 
ligion qu'ils ont embraffee. Si le 
Chrétien voit quelque iureié i 
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développer fes fcntimens & à reri- 
drc compte de la Do£trinc donC 
il cft inftruit , il parle, il eft écouté 
avec intérêt ; les cliofes nouvelle^ 
& touchantes qu'il annonce avcd 
le ton de la vérité , qui porte 
prefque toujours avec lur la coo* 
vittion , perfuadc les Idolâtres , 
& s'ils ne deviennent pas Chré- 
tiens ^ au moins ils reconnoiffènt 
la force de la Religion &c de la 
nouvelle éducation qu'elle donne, 
pour étoufFer les femences de toui 
les vices j & leur fubftituef le get*- 
me de routes les vertus- y les faire 
ëclore, les développer & leur f^ità 
porter les fruits les plus falutaires^r 
La raifon , qui eft de tous les 
pays &c de tous les temps , dès 
qu'elle cède à la lumière naturelle 
qui la guide, ne regarde plus 
comme un délire dlmâgitiatioW, 
la préférence qu'ils donnent a la 
Religion fur tout autre objet ; 
e]l« admire y clic approuve et 
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qu'elle avoit d abord cru devoir 
condamner. : les idées de lldo- 
lâtre fe perfeftionncnt & s*enno- 
bliflent. Lqs uns cèdent à la grâce 

Suiagîc fur eux dans ces momens;. 
s demandent avec inftancc d'être 
initiés dans la connoidance de 
cette Religion qui forme des hom- 
mes fî parfaits 8c qui aflûre un 
bonheur éternel ; les autres trop 
foibles pour rompre les liens qui 
les attachent à leurs établiflcmens^ 
ou pour s expofer aux dangers de 
la perfécution y n'en refpectent pas 
moins le courage de la vertu qui 
brille plus encore dans la con* 
duite que dans les difcours des 
Chrétiens ; ils font étonnés de fea 
prodiges , en rougiflant de la foi- 
blefle qui les empêche de les imiter.* 
Telles font les merveilles quç 
les loîx fublimes de la Religion 
ont opérées dans tous les êigcs ^ 
dans tous les climats , fur tous 
les çempéramens Se tous les ca^ 
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f^€thrcs : rhiftoirc de Ton étaWiP 
fcment & de fcs progrès an Ton-* 
quin, nous prouve que datjstou$ 
fôs. lieux où les oraGlcs fc font en» 
tendre, mœurs, ufages ^ goûts, 
penchans^ habitudes, & ju%u*aux 
appëtits^ de première néceflîté , 
tout s^arrange & fe compote fui- 
vant l'harmonie de Ces préecptes 
& de Ces confeils ( i )^ 



(i) Elle eft donc (là Relig^ion Chrétîerrne) 
ce moyen j cette vertu g^énérâle qui comprend 
Famour de tous^ & qui feule eflrcapable de les 
conduire à une pcrfeélion qui foit également 
celle' des'indivldus &'du corps de la fociété: 
Yertu que les? ancien» Légiflateuf s ont en vain 
tenté d'établir, fc que ceux des temps poftc- 
rieurs ont fouhaitée fi ardemment (*T, pârce^ 
qji'ils en'Ont fenti la néceflît^r Pourquoi donc 
ïie Tont-ils pas reconnue* dans une pratique fagf 
des Loix du Chriftiânilme ? Pourquoi n'ont-ili 
"pas réglé leur Doiftrine fur celle de la morale 
"Evangélique ? Elle leur préfènte ce moyea 
convenable généralement à tous. les hommes,, 
& capable de leur fournir également à tou» 
des raifons folides & iuvariables d'aimer4eur$« 

■■Il t I o , I '^ 

(* y Voyci la Ftéfacc de VUfna des Loix, Iditio» 

h- Mj 
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Si ce n*étoîc pas TefFet ordinaire 
de la Religion Chrétienne fur Icff 
prit & le cœur de tous les hom- 
mes qui y font véritablement attat- 
chés^ on auroit raifon de regarder 
comme autant de miracles , la 
plupart dés adions des Idolâtres 
nouvellement convertis à la Foi^ 
& de les confîdérer comme des, 
ciffcts furnaturels de le grâce; c'efl: 
fous cet afpe£b que les propofcnc 
les Relations de plufieurs Miilion- 
jiaires. Quant à nous ^ qui n'avons 
d'autre intérêt que de découvrir 
le vrai dans fa nmplicité , & de 
le préfenter tel que nous le conce- 



devoirs, leur Prince 3, leur Patrie, les Loîx ,, 
de leur f^ire connoîtrc le bonheur qu*ils peu- 
vent efp^rer dans chaque pays , chaque Gou- 
vernement , chaque pofle où ils fe trouvent. 
S'ils ouvrent les yeux à fa lumière , on verra 
les puiffances légiflatives & exécutrices reftî* 
fier leurs connoiflances fur ce qu'elles doivent 
prefcrirc , & ceux qui obéiffent placer leur 
bonheur daids r^bciffance même* Ainfi naîtra 
& fc confervera Tordre des chofes le plu^ 
parfait auquel on puiÛe prétcudre. 



dby Google 



In T KO D U C T 1 O NT. XXXifj 

vons ^ nous avons cru devoir 
nous mettre en garde conrrc tout 
ce merveilleux y &C ne pas citep 
comme des prodiges une multi-p 
tudc de faits qui peuvent paroîtrc 
extraordinaires à nos vues lx)fnées ^ 
maïs que la rai Ton, éclairée par la 
Foi , ne confîdère que comme dca 
talens particuliers ; une forte de 
pçrfeAion qui ri*cft: pas au deflTus^ 
de la nature de Tbomn^e; qu'il eft 
capable d'acquérir & de porter à 
un haut degré , parles fecours que 
lui préfentent les préceptes fubli?^ 
mes de TEvangile, & parle coùf 
rage que lui infpire Tcfpérance 
d'arriver à un bonheur ineffable ^ 
en perfévérant jufqu*à la fin dan» 
leur pratique. 

- Je me. fuis peut-être, trop livré ^ 
4lans cette Introdudion , à ce que 
m'infpire mon zèle pour le boh^» 
heur général des hommes , dont 
|e regarde la Religion Cbrécicaae 
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catiune la^ b^ h plusfblide 5c t^ 
plus convcnfabic à toutes les Na- 
tions , quelque clinKit qu'elles ha-^ 
bitent , à quelque Empire qu'elles^ 
foien€ foairîifes. Je crois cependant 
que Ton ne regardera pas pour cela 
cette Hiftoir« comme une pîeufe 
déclamation ^ &c que Ton fera 
grâce à ce que j'ai rapporté des 
mœurs des Chrétiens du Ton-- 
quin^^Sc de leur attachement aux 
préceptes- évangéliques , en faveuir 
de tout ce que j'ai rademblé de 
curieux & d'in té reliant" fur THif^ 
toire Naturelle^ les Coutumes 54 
le Gouvernement de ce Royauniei 
ce qui compofe la partie la plus 
confîdérable de mon Ouvrage.. On 
irerra d'ailleurs qail ctoit difficile 
de donner utie idée exa£be de- ce 
même Gouvernements ^ & de l'in- 
clination de fes Peuples , fanr 
cptrer dans quelques détails fut 
kl conduite du Roi U de fes Mi^- 
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lïiftrcs, à l'égard des Chrétiens & 
des Miffiotinaires dans difFércntes 
circonftances ; Se jefpèrc que fi 
en générai on ne donne pas la 
préférence à la féconde Partie de 
cette Hiftoirc , fur la première y 
on Ten regardera comme une fuite 
néceflàîre. 

Les notes quç j'y ai ajoutées 8ç 
qui auroient pu entrer dans le texte^ 
tant elles s'y- rapportent immédia- 
tement 5 ont pour objet l'Hiftoirç 
Naturelle , Civile ôc Politique du 
Tonquin ; je les ai choîfics avec 
allez de foin pour efpérer qu'elles 
feront du. gputde mes Lc£]tcurs^ 
Je les ai ^tirées des difFércntes Re- 
lations des Indes Orientales ^ raf- 
fèmblécs dans l'Hiftpire Générale 
des Voyages; de la.Defcriptioa 
de la Chine du P. du Halde j 
des Recueils des Lettres Edifiao- 
tes ; de quelques Voyageurs ac- 
crédités , ôc d'autres fources éga- 
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kment riches & furcs. Le célèbrd 
Livre de rEfpnt des Loîx [ m'a; 
fourni des rcmarqucsr luinincufcrf 
fur l'état des Peuples fournis atf 
defpotifme Orientât , & jeconfeffo 
devoir à la (âgacité de fan iiluftre 
Auteur dea id^es que mon fujet 
ma fournies , qui, peut* être , né 
fe firoîent pas développées s'il ne 
m*eûf éclairé. 

Mais plus j^aî étudié les rtiœuri 
du Tonquîn, fcs ufages , la conf- 
titution de fon Empire , plus j'ai 
confîdéré le ridicule , le Vuîde , le 
danger même des fuperftitionsqui 
y ticrmenc lieu de Religion, plu* 
je me fuis perfuadé que la raifon^ 
la juftice^ la vérité y étoicnt in* 
fuhées en toute occafion ; que les 
prérogatives les plus^ iactées de 
rhumanicé y étoicnt indignement 
violées; que h poids du dcfpo^ 
tifme , aggravé fur ces Nations 
infortunccs^, ne leur laiflbit rieh 
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fi efpércr des rcflburcçs de la .na- 
ture^ qui parle en vain^ puiiquc fz 
voix CJÛ: généralctnexit méconnue 
& mépriféc , ou n'cft plus entendue 
que de ceux qui n'oient la fuivre^ 
ou dont la docilité eil fans fruit 
pour leur bonheur Çc celui de leur? 
fcmblablcs. 

Pour rétablir Iliu^anité dans 
fes droits , il faut que le vrai 
Dieu le fade entendre à ces Ré^ 
eions plongées dans le chaos de 
fidolâtrie , qu'il les éclaire & dé- 
chire le voile qui le dérobe à leurs 
regards ; qu'il ne dédaigne pas dp 
faire briller à lejirs yeux les lu- 
mières ialutaires de l'Evangile. 
Ceft ainfi que rallumé par la 
Divinité mêine , le Hambeau de 
la nature peut diffiper les ténèbres 
les plus profondes &c les plus dan^ 
gercu fes> 

Natunc vox concîdcrat, Lex viûa flucbat 
JNaturxj humanis nia vox iiviDa foDaret 
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Auribus & Sanéhm^ cui nos fubmittere vellct} 
Amoto Dcus ipfe daretvelamine leg^m : 
Vt fax naturx meliori luminê fulgcns , 
Jam dubix noéHs malefidas vincerec umbra^ 
AntUucretius , Lii% s* Carminé 11244 
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CHAPITREPREMIER. 

Defcription générale du Tonquin ; tempe'- 
rature du climat ; variété des faifons i 
ouragans ou typhons y quelle peut être 
leur caufe : vents & marées : fa divifion 
en Provinces : IJle abondante en ga'^elles: 
accroijfement des terres voijînes de la men 

iiE mot Tonquin j en Langue Chi- 
noife , fignifie Cour de ^Orient ; parce 
Partie L 4 



dby Google 



ï Hijloire Naturelle j 

qiie , lors de Ja plus grande étendue de 
TEmpire de la Chine , le Tonquin qui 
en faifoic une Province , croit le ficge 
d'une des Cours Impériales que cette 
Monarchie entretenoit aux quatre par- 
ties du monde , ainfi que s'exprimoient 
les Chinois , perfuadés que leur domi» 
nation çomprenoic à peu-près toute la. 
terre habitable ; regardant quelques Na- 
tions voifincs , dont la plupart croient 
leurs tributaires , comme fituces aux 
cxtiêmités du monde» 

Dans la Langue Tonquînoife , ce 
Royaume a le nom èiAn^nam^ qui figni- 
fie Tepos du midi. Ces deux noms dé- 
fignenç fa fitnation à l'Orient méridio- 
nal de TA fie , relativement à la Chine, 

Sa pofition eft du I7^ degré de lati- 
tude feptentrionale au 23^i fa longi- 
tude du 119^. au 127^. degré i il eft 
entièrement firuc dans la Zone torride, 

A rOrient , il eft borné par la Pro- 
vince de Canton ; à TOccident j par 
Ijs-Royaumes de Iao^ Se de Bowes ; au 
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Septentrion , par VYunam Se le Quanji ^ 
Provinces de la Chine ; au Midi , par 
la Cochinchine & le Golfe <jui en porte 
le nom. Son étendue eft d'environ cent 
quatre -vingt lieues du nord-oueft aa 
fud - eft , & de cent cinquante de l'oueft 
à reft. 

Les cïialears n'y font pas extrêmes ^ 
eu égard à la pofition du pays : le grand 
nombre de rivières dont il eft arrofé ^ 
& les pluies régulières qu il reçoit en 
diminuent la violence. On n'y voit 
point de ces grandes montagnes ftériles 
& fablonneufes , qui caufent une chaleur 
brûlante dans les terres voifines da 
Golfe perfique, quoiqu'elles foient beau- 
coup plus éloignées du Tropique. 

La falubrité .du climat n'eft pas tou- 
jours égale au Tonquin , même pour les 
naturels du pays \ à plus forte raifon 
pour les étrangers. Il eft fain & tem- 
péré depuis le mois de Septembre juf- 
qu*au mois de Mars \ le froid fe fait 
fentir alTez vîvçment dans les mois de 

Ai] 
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Janvier & de Février ^ quoiiju'on n*f 
voie jamais ni neige , ni glace \ il efl: 
lîicme très - rare qu'il y tombe de la 
grêle , ce météore deftrufteur eft preA 
qae inconnu au Tonquin. La tempéra- 
ture de lair devient afTez mal faine dans 
les mois d'Avril , de Mai & de Juin ^ 
tant à caufe des brouillards &c des pluies» 
que parce que le Soleil approche alors de 
fon zénith. Une chaleur exceffive fe fait 
fenrir pendant les mojs de Juillet di 
d'Août. 

Les pluies qui commencent à tomber 
légulièrement dès le mois de Mai , quel- 
quefois plutôt, & qui durent jufqu'aa 
mois d'Août , rendent la terre fort hu- 
mide, & la perfpôftive de la campagne 
charmante : les arbres font alors dans 
toute leur beauté : mais cts pluies fervent 
il peu à rafraîchir l'air , que la chaleur 
n'eft jamais (\ infupportable que lorfque 
le pays eft comme inondé^ & les chemins 
impraticables ; ce qui arrive aflez com- 
munément pendant les mois de Juillet 
8c d'Août. 
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On voit que dans ce Royaume Tété 
répond à la faifon des pluies , lorfque 
le foleil eft à Ton plus haut point d*élé« 
vation , ou en approche. La chaleur, qui 
va toujours en augmentant ^ eiccite une 
craporation confidérable dans un pays 
couvert , en grande partie , d*eaux & de 
forêts : les nuages fe diflblvent prefque 
auflitôt qu'ils font formés , fe reforment 
de nouveau trcs-promptement , & don- 
nent des pluies qui fe fuccedent avec 
des orages & des tonnerres qui fe font 
entendre continuellement, & quelque- 
fois à tous les points de Thorifon en 
même-temps ; lair cft étouffant , les 
éclairs brillent de toutes parts ; telle eft 
la température dominante depuis le com- 
mencement d'Avril jufqu'au milieu du 
mois d'Aoïit. Les pluies qui tombent dans 
cet intervalle, produifent des inonda- 
tions fubites & fort dommageables dans 
les pays de montagnes t elles entraînent 
les pierres , les terres /les arbres qu'elles 
arrachent, & même les maifons qui fe 

A iij 
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trouvent expofées à Tadion irapétueufe 
des torrens. Dans le pays plat j les eaux 
s'étendent doucement, & caufent moins 
de ravages : elles inondent les campa- 
gnes & les villages y encrent dans les 
maifons fans les entraîner j partout on 
va en bateau jufqués dans les maifons 
des bourgs & villages les plus bas j tan- 
dis cjue les terres voifines de la mer font 
féches, parce que les eaux du milieu des 
Provinces inondées s'écoulent par les ca- 
naux multipliés, & les rivières auxquelles 
elles fe joignent. 

La baie du Tonquin & les Provinces 
qui la bordent, font quelquefois expo- 
fées , pendant le mois d'Août & une 
partie de celui de Septembre , à des ou- 
ragans affreux, qui fe font fentir par 
cantons j car s'ils étoient univerfels, ils 
cauferoient une défolation générale : ce 
font des vents terribles mêlés de petites 
pluies, qui, dans vingt- quatre heures y 
font le tour de Thorifon ; les Gens de 
mer les appellent Typhons : on fuit leurj 
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marches par les ravages qu'ils caufeçt 
par tout où ils fe font fentir : les arbres 
& les maifons font renverfés, les grains 
arraches & difperfés; les oifeaux mêmes 
étourdis par le tourbillon qui les entraîne» 
tombent & fc laiflent prendre à la main. 
Ces orages dcfaftreox font annonces 
quelques jours d'avance , par un arc obs- 
cur qui paroit du coté da Nord : c*eft un 
fignal à tous les gens du pays de relier 
les toits des maifons j d'en aflurer les 
colonnes j d attacher les bateaux forte- 
ment à la terre. Ces précautions n'empê- 
chent qu'une partie des dcfordres que 
J'on tâche d'éviter j car le mouvement 
de l'air & des eaux eft (î violent , que 
plufieurs bateaux fe brifent en fe heur- 
tant les uns contre les autres : les vaif- 
féaux furpris en mer par les ouragans , 
n'échappent i leur violence j qu'autant 
qu'ils en font garantis par les bords éle*- 
vés de quelques ifles qui les couvrent j 
ceux qui fe trouvent en pleine mer font 
prefque infailliblement engloutis. Les 

A iv 
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cantons où ils font le plus de ravages » 
font les terres baffes du voifinage de \x 
iDCr où Ton trouve peu d'abris. 

Çn confidcrant les phénomènes diffé- 
rens qui accompngnent ces tempêtes, il 
femble que Ion doive en chercher la 
caufe dans les profondeurs de la terre 
qui fervent de lit à la mer, d'où ilfe 
fait àQ% éruptions violentes qui répan- 
dent dans un air humide &c épais , une 
matière inflammable, qui ne pouvant 
s'y développer qu'avec effort, y excite 
des mouvemens terribles. Il n*eft pas 
rare que la mer forte alors de fes bornes 
avec bruit , fubmerge plufieurs lieues de 
pays j & faffe périr un grand nombre d*ha* 
bitans & des beftiaux. Un téqioin oculaire 
dit, que vers Tannée 1738, un pareil 
mouvement engloutit plus de dix mille 
perfonnes. 11 arriva dans le même-temps 
qu à la fuite d'un bruit femblable à celui 
d'un coup de canon ^ fans qu'il y eut de 
tempête ni de mouvement dans l'air, la 
xner s*enâa tout d'un coup & fubmergea 
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plttfieurs villages voifins de it% bords t 
elle fe retira quelques heures apr^s dans 
fe$ bornes. On a remarqué encore que (i 
ces ouragans font feulement accompa* 
gnés d'un coup de tonnerre , ils ceiTenc 
auûitôt : la matière ignée ,: principe de 
leur mouvement» fenible fe confumer 
par cette explofîon. 

Uufage, Tobfervatiqn de l'état de l'air, 
les fignes qui yparoiflent, font que les 
Tonquinois prédifent aflez sûrement cea^ 
tempêtes, fans qu'ils puiflent néanmoins 
en fixer le jour : ils y font comme habi- 
tués ) il fe pafTe peu d'années , fans que 
l'on y foit expofé : fouvent même plu- 
fieurs tempêtes fe fuccèdent 9 on en a 
vu jufqu'à fept dans une même annéeé 
C'eft le fléau le plus à redouter dans ces 
régions. 

Les vents font réglés dans tout le pays 
plat, & même dans la plus grande par- 
tie de la montagne : ils font fix mois au 
nord te autant au fud : les premiers corn* 

xnencent à régner en Odobre , & fe foo*^ 

Av 
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tiennent jufqu'en Avril ; les autres com- 
mencent en Avril , & durent jufqu'aut 
mois d'Odkobre. 

Les marées changent félon le cours 
des vents j de même que les faifons : e» 
Europe, -éllts montent pendant fix heu- 
res & fe retirent pendant le même ef- 
pace de temps. Au Tonquin & dans les 
environs, elles n« montent & ne def- 
tendent qu'une fois , dans l'efpace de 
vingt-quatre heures j fi ce tit^ dans les 
nouvelles & les pleines lunes, h^s Ton- 
quinois quoique peu habiles à calculer 
le cours de lalune,ibefe trompent ce- 
pendant pas fur le temps des marées & 
fur leur changement: ik ont une forte de 
routine qui leur fert de guide j car tous 
ne font pas affez inftruits pour tirer quel- 
ques lumières de lalmanach informe 
que le Gouvernement de ce pays fait 
faire chaque année , qui eft une des 
fondions les plus importantes de quel- 
ques Mandarins du premier ordre. Les 
hautes marées 7 arrivent aux moi$ de 
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Novembre ^ Décembre & Janvier , pen- 
dant la mouiïbn du nord \ <Sc les plus 
balTes aux mois de Mai , Juin & Juillet^ 
qui font la mouiTbn du fud. 

Le Royaume du Tonquin eft divifé en 
onze Provinces , dont les Mémoires que 
je fais , ne donnent les noms qu'en lan- 
gue Tonquinoifé ( i ) : quatre fe nom- 

( I ) Le Navigateur Dampicrrc^ qui avuiè 
Tonquin , & pénétré affez avant dans Tin* 
térieur du Pays , qui d'ailleurs étoit inftruit 
par des Négocians Anglois , établis depuis 
long-temps à Kacho ou Kécho , Capitale de 
ce Royaume , le divife en huit grandes Pro- 
vinces j dont quatre ne portent pas d'autres 
noms que ceux de Provinces de TEft^de I*Oucft, 
du Nord & du Sud. La cinquième ^ qui eft 
au milieu j fc nomme Kacho ou Kécko comme 
la Capitale : les noms des trois autres font^ 
Tcnam , Tenchoa y & Ngkéam. Cette divifioii 
fe rapporte affez i c^lle de nos Mémoires 5 là 
différence des temps & les intérêts des Mif- 
fiions peuvent avoir fait changer quelque chofe 
a la diftribution^ telle que Dampierre l?avoît 
âpprife des Angbiis , vej^s i^9>: norts la ci^ 

A vj 
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ment Provinces de l'Orient > de l'Occi- 
dent, du Midi & du Nord^ feioa leur 



terons ici ^ elle fert à donner une idée des 
produdions du Tonquin , & de la fituation 
de fes parties principales. 

La Province de Tenam eft la plus orîeû- 
t^le 'y elle a la Chine au fud-eft , Tlfle d'Ay- 
nan & la mer au fud & au fud-oueft, & la 
Province de l'Eft au nord-oueft : fon étendue 
cft médiocre ^ & fa principale production con- 
fifte en riz. 

La Province de TEft s'étend depuis celle 
Tenam jufqu'à celle du Nord : elle eft bornée 
a Teft par la Chine , à Toueft par une partie 
de la Province du Sud ^ & par la Province 
de Kacho 5 au fud y par la mer. C'eft un fort 
grand pays , extrêmement bas ^ & prcfque 
rempli d'Ifles , particulièrement dans fa par- 
tie fud-eft, que la mer borne du côté de Te- 
nam. Héan en eft la Capitale & le fiége du 
Gouverneur. Elle produit abondamment du 
rix & des beftiaux , & fes habitans maritimes 
s*cxerccnt beaucoup à la pêche. ^^ 

La Province du Sud eft une Ifle triangu- 
laire :, fermée à Teft par la rivière que D^un-* 
f^'errc .<m>mn^^ Doma ^ ou plutôt parles iaoL 
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iicuation j par rapport à la Ville royale 
qui fe trouve au milieu de ce$ quatre Pro- 



bras d'une même rivière , que Baron nomme 
Songkoy, C'eft un Pays extrêmement bas où le 
riz & les beftiaux abondent.^ 

Tenchoa, qui eft à Touefidc la rivière Rok'- 
ho y a la Province de TOucft au nord , Tlfle 
d'Aynan à Teft , & la mer au fud ; Tes richeflcs 
confiftent en riz '& en beftiaux. 

Nghéam,{ituét à Teft de Tenchoa, eft bornée 
au fud & àToueftparla Cochinchine ^ & au 
nord par la Province de TOucft. Elle eft fort 
étendue ^ & joint aux avantages des autres 
Provinces celui d'être gardée continuellement 
par des troupes contre le» attaques & les fur- 
prifes des Cochinchinois. 

La Province de TOueft a Nghéam au fud, le 
royaume de Laos à Toueftj la Province de Kachp 
à Teft, & au nord la Province du Nord. Elle eft 
grande , extrêmement agréable , riche en bois 
&,en pâturages : on en tire beaucoup de laque 
& de foye. 

Le Province du Nord eft un vafte Pays qui 
dit le nord de tout le Royaume : elle a le 
Royaume de Laos à Toueft , la Chine à l'eft 
Se au nord i le Royaume dç Baos ou Boves au 
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vinces. Les autres font Xïi tien Kûong, 
X*ù Hùong Hôa,qui confinent à la ChineJ 
X*ù Thén, X'ù kào bang, cette dernière 
touche à riunnâ'n j X*u Thanh j X*ù 
nghe , dont une partie eft frontière dç 
la Cochinchine , 6c une autre du Laos ; 
enfin la Province dlen Quàng, laquelle , 
à proprement parler , n'eft qu'une partie 
de la Province de TOri^nt , quoiqu'elle 



nord-oueft^ &les trois Provinces de TOucft, 
de Kacho j & de l'Eft au Sud j dans fa vaftc 
étendue , .elle eft dîverfifiée par la qualité de 
fon terroir 5 la plus grande partie eft couverte 
de hautes montagnes ^ où l'on trouve de l'or ^ 
du marbre , & quantité d'éléphans fauvages. 
Les autres Cantons produifent de la laque, 
de la foye , de la canelle , & diverfes fortes 
de marchandifes. 

La Province de Kacho forme le centre du 
Royaume , entre les Provinces de TEft , de 
rOueft , du Nord & du Sud. Dampicrre qui 
eut le temps de la vifitcr ^ ne loue pas moins 
fa fertilité que fon agrément 5 elle ne manque 
pas de bois , mais le riz y la laque & la foyc 
y font le princip;%l objet du commcrcc« 
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ait un nom diftingué. II eft à propos de 
remarquer, relativement aux intérêts des 
Miffions,qu aux confins de cetteProvince, 
où la Chine & le Tonquin fe touchent, 
il y a des Chrétiens des deux nations y 
ce qui efV important pour faciliter l'en- 
trée des Millionnaires dans le Tonquin y 
qui eft difficile & dangéreufe. 

L'intérieur du pays eft traverfé par 
un fleuve navigable , à peu près dans 
toute la largeur du Royaume j il coule 
du nord au fud^ il a Ton embouchure 
dans la baie de Tonquin ; on le nomme 
Songkoy : il a plufieurs ifles , dont quel-' 
qnes-unes font habitées & les autres 
font utiles pour la pèche. Ce fleuve re- 
çoit quelques autres rivières , tant de 
l'eft que de l'oueft, qui fervent auflî i 
la navigation dans l'intérieur du pays , & 
communiquent à des canaux multipliés 
tant pour le tranfport des denrées , que 
pour faciliter la culture du riz. Cette 
multitude de canaux & de rivières na- 
vigables ; fait que U% chemins font mal 
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entretenus, parce que les Tonquînois 
trouvent plus commode de fe fervir de ba- 
teauxj pour aller d'un endroit à un autre» 
que d'aucune autre manière de voyager. 
La baie du Tonquin eft fort vafte & 
renferme pludeurs iiles , dont quelques- 
unes font habitées : la principale e(t 
nommée par fes habirans Twon bene. Les 
Hollandois lui ont donné le nom d'ide 
des Brigands : feroit-ce parce que c'eft 
dans cette ifle qu'eft poftée la garde avan- 
cée, dont les Chefs exercent l'office le 
plus lucratif du Royaume j le droit de 
percevoir les impôts fur les barques qui 
fe rendent dans les Provinces de Ten^ 
choa & de Nghéam : on paie pour une 
grofle barque un rixdaler & demi , & 
Â proportion pour celles qui font au-def« 
fous. Le revenu annuel de cette douane 
ne montlî pas à moins d'un million. Cette 
ifle eft fi tuée au 19*. degré 15 minutes 
de latitude nord, & n a guère plus de cinq 
lieues de tour ; elle eft à une lieue de la 
cote > le. fol en eft élevé ic pierreux ^ 
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coupé de monticules & peu favorable i 
Tagriculiure : {^% habitans élèvent peu 
* de beftiaux ; mais il s'y trouve un grand 
nombre de gazelles qui fe retirent entre 
les rochers & les broffailles , a la multi- 
plication defquelles les Naturels du pays 
doivent s'intéreffer ^ parce qu'ils en ti- 
rent le mufc , qui eft pour eux un objet 
de commerce affez confidérable ( i ). 



(i) Le Mufc qui vient du Tonquîn cft de 
première qualité > il y a grande apparence que 
les gazelles qui le donnent font principale- 
ment celles de cette Ifle. On fait que cet ani- 
mal mange les fcrpens de préférence à toute 
autre nourriture s or le fol de cet Ifle doit 
être trèsrfavorable à la multiplication de ces 
reptiles. Puifque nos célèbres Naturaliftes 
femblentdiftinguer Tanimal qui porte le Mufc, 
de la gazelle, & cela faute de le connoître, 
& d'avoir pu le comparer aux gazelUes j il y 
a tout lieu de préfumer qu'il n'eft pas d'un 
autre genre. Ceux qui ont le mieux connu les 
gazelles, difcnt quelles font de la taille des 
petits daims ^ d'un poil brun, quelquefois 
mouchetés de taches plus claires3 on en mange 
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Une petite baye, qui cft à loueft de 
cette ifle, eft fort renommée dans le pays 



la chair à la Chine & au Tonquin fur les meil- 
leures tables. Quelques grains de Mufc éloi- 
gnent les ferpens ; c'ell le fecret qu'eniployent 
les Bûcherons & les Charbonniers à la Chiné, 
pour fe garantir des morfures des reptiles les 
plus, dangereux dont les forets font remplies* 
Par ce moyen ils dorment tranquillement à 
terre à côté de leurs travaux, fans craindre 
<îu'aucun reptile ofe les approcher. Le fac où 
l'on trouve ce parfum , eft fitué au nombril de 
ïanimal : il reflemblc à une petite bourfc, 
1& il eft entouré d'une peau fort délicate gar- 
nie de poils doux & déliés. Cette bourfe ou 
fac, a environ trois pouces de longueur , deux 
et largeur, & un demi d'épaiffcur ; le Mufc 
fe ramaflc dans Tintérieur du fac , & s'attache 
à Tentour comme une cfpèce de fel j le plus 
précieux , fans doute, celui qui eft le mieux. 
formé , eft en grain ; l'autre eft plus petit , Se 
lorfquMleft fec il fe réduit en pouffière, & fe 
conferve moins que celui qui eft en grains. 
ï^our qu'il ne s'évapore pas , on lie exade- 
ment l'ouverture du fac, quand on l'a féparé de 
l'animal , & on le fait fécher de façon qu'il 
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par la pêche des perles qui s'y fait j à la- 
quelle perfonne ne peut s'employer fans 

ne puifle pas fe corrompre. Il faut voir dans 
Tavernicr ^ Chardin , & les autres Vt)ya- 
geurs, les tromperies des Orientaux , dans la 
falcification de ce parfum ^ qui n'eft plus auffi 
recherché aâucUcmcnt qu'il Tétoit autrefois. 
La gazelle ou l'animal du Mufc, fait à peu- 
près comme le chevreuil , eft encore plus lé- 
ger à la courfe^ plus vif & plus délicat dans 
fa taille. En général , les gazelles ont les yeux 
noirs , grands , très-vifs ^ & en même temps 
fi tendres , que les Orientaux comparent la 
beauté des yeux d'une femme à ceux de la 
gazelle. Le nom Arabe de cet animal eft Ga-^ 
[al 3 d'où eft venu le mot François gazelle , 
foit relativement aux qualités du mufc que 
donne la gazelle , foit à caufe de fes yeux * 
qui font fi tendres & fi vifs que l'on en a fait 
le fymbole des regards les plus amoureux & 
les plus exprcffifs ; les Arabes ont défigné du 
même terme Gavial les vers lafcifs & amou- 
reux , & les Perfans défignent encore aujour- 
d'hui, par le mot de Ga^^alan^ les Poètes qui 
s'appliquent à ce genre de compofition. BîbL 
Orient, au mot Ga\aL Les perfonntfs d'un état 
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une permidion fpéciaie de la Cour. Il y 
a quelques autres ides voifines de la côte 
qui fervent de refuge flc d'abri aux bar- 
ques des pêcheurs fort multipliées dans 
un pays où le poiflTon eft , après le nt > 

diftinguc ont feules, en Perfe, le droit de chaf- 
fer la gabelle , parce qu'il n'appartient qu'aux 
Nobles de porter une petite cymbale pendue 
à Tarçon de la Telle, comme une marque de leur 
privilège. Cette chafle fe fait à cheval avec le 
faucon. Dès que le Chafleur appcrçoit la ga- 
aellcj il donne quelques coups de baguette fur 
la cymbale , &: lâche le faucon qui Ta bien- 
tôt atteinte par la rapidité de fon vol : il (e 
place (tabord fur le derrière de fa proie , delà 
fur le dos j auquel il s'attache lî fort avec fes 
ferres que la gazelle ne peut s'en débarraffer 5 
enfin , il s'avance jufques fur la tête & lui ar- 
rache les yeux. On prétend que les gazelles 
en Pcrfe , donnent beaucoup moins de mufc, 
que celles du Tonquin & de la Cochinchine , 
& qu'il eft d'une qualité inférieure. ( Le Lec- 
teur peut confulter le favant Mémoire fur le 
vrai porte-mufc, que M. Daubenton a lu le 14 
Novembre 1771 à la fcance publique de l'A- 
cadémie des Sciences de Paris. ) 
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la nourriture la plus commune d'un peu* 
pie immenfe. 

Nous obfcrverons encore que la mer 
du Tonquin , loin d'avancer fur les ter* 
res , s'en retire fenfiblement. Àin(î la 
plupart des ifles dont nous venons de 
parler , fe trouveront dans la fuite join- 
tes au continent. La tradition du pays 
èft, que la Province du midi, qui eft Tune 
des plus confîdérables du Royaume , ' eO; 
fortie fucceflîvement du fein de la mer. 
Aâiuellement elle a au moins trente lieues 
de long , en fuîvant le cours du fleuvç 
Songkoy , qui prend fa fource dans les 
hautes montagnes de la Chinef & vient, 
après un long cours, baigner les murs 
du palais du Roi, & traverfèr la Capi- 
tale. Cette Ville eft fituée i préfent i 
trente lieues au moins de la mer , & Von 
prétend que, dans des temps reculés,rem» 
bouchure du fleuve dans la mer , étoit i 
quelques lieues au-defTus de cette même 
Ville, Ce qui donne quelque vraifem- 
blance à cette opinion , c'eft ^ue plu- 
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fleurs bourgs & villages qui j de mémoire 
d'homme j étoient placés fur le bord de 
|a mer , en font aujourd'hui éloignés ile 
plus d'une demi lieue, & plufîeurs ont 
acquis un cerrein conddérable dont ils ne 
jouiiTbient pas auparavant. Ces terres 
nouvelles ne font pas encore aflez afFer- 
niies pour être fufcepribles de culture & 
porrer des grains j mais elles produifent 
déjà des bois utiles pour le chauffage» 
& même pour la charpente des maifons: 
on y trouve furtout en abondance de ces 
joncs que les habitans du pays emploieuc 
i faire de belles nattes & à couvrir leurs 
maifons. La feule Province du midi jouit 
de çerte efpece d'avantage, qui lui eft 
procuré par les embouchures du grand 
fleuve & de plufieurs autres rivières qui 
y .entraînent quantité de fables , de li- 
mons , de matières végétales qui s'accu- 
mulent & forment aflez promptement 
ces terreins nouveaux. Il eft* vrai qu'ils 
font obftacle i la navigation : les pilla- 
ges ouverts entre les iiles & par les ca*? 
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naux des embouchures du fleuve Se des 
rivières , qui donnoient tous autrefois 
un paflage commode & sûr aux plus 
grands bateaux & même aux vaiiTeaux» 
peuvent a peine le donner aujourd'hui 
aux petites barques , dans les temps des 
hautes marées; ilsfom^prefquà fec lors- 
qu'elles font bafles. 

A en juger donc par la quantité de 
fables & de bas fonds, qui font entre les 
deux embouchures principales du fleuve» 
qui s'étendent à plus de deux lieues dé 
la côte , on peut conjet^rer que la Prow 
vince du midi continuera à s'accroître de 
plus en plus. Ces deux embouchures font 
éloignées Tune de l'autre d'environ vingt 
lieues. La principale» à laquelle les EurcM 
péens donnent le nom de Doméa ^ eft 
la feule par laquelle ils abordent : elle 
eft embarraffee d'une barre d'environ 
deux milles d'étendue > dont le canal a 
plus d'un demi- mille de largeur, & fe 
trouve bordé de chaque côté par des fa- 
bles qui en rendent le paflage difficile 
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& même dangereux aux vaifleaux étran- 
gers > qui non-feulement ont befoin d*un 
Pilote du pays qui les dirige , mais qui 
ne peuvent pas même le franchir en ma« 
rce baffe. Lt^ Pêcheurs du pays fervent 
de Pilotes. Us habitant un village nommé 
Batchay fi avantageufement fituc à i'em» 
bouchure de larivière^qu'ils peuvent voir 
tous les batimens qui abordent 3 ou en- 
tendre le bruit du canon que les vaif- 
lâux Européens tirent à leur arrivée. 
L'entrée du fleuve efl: indiquée par une 
montagne nommée rElé{\ha<it j vers la- 
quelle les vaiffeaux mettent le cap nord- 
oueft , quart- le- nord ; faifant voile droit 
au rivage , ils s'apperçoivent que le fonds 
diminue jufqu'i fix braffes , alors ils ne 
font plus qu'à deux ou trois mille de 
l'entrée de la barre , ils fe portent le plus 
qu'il eft poffible au nord-nord-oueft, où 
Us jettent l'ancre pour attendre le fecours 
des Pilotes. 

Les autres Provinces du Tonquin fî- 
tuées fur la mer> en fe prolongeant dit 

çôié 
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côte de Teft, reçoivent peu de ces accroi/1 
femens , parce qu elles n'ont pas cette 
abcmdance de rivières qui traverfent la 
Province du midi j & fe jettent dans la 
mer à fon extrémité méridionale. 



CHAPITRE II. 

Defcription topographique du Tonquin: 
Capitale du Royaume : palais du Roi : 
Filles principales : grands chemins : 
habitations du pays des montagnes : 
productions & culture des terres : ma- 
nièrc de cultiver le ris : fertilité du fol f 
campagnes & lacs remplis depoiffbns • 
fruits : fleurs ; animaux domefiiques & 
fauvages. 

V> N peut divîier le TQnqaîn en deux 
parties générales , en pay^s de montagnes 
& pays de plaine. Les Frontières dd c6cé 
de la Chine , d'une partie de la Cochin- 
chine & du Royaume de Laos font for- 
mées par des montagnes fort étendues t' 
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4ont la plupart font couvertes de gran- 
des foièts : il paroît que toutes feroienc 
fertiles (î elles étoient cultivées : elles ne 
ibnt point hérifTées de rochers arides 
comme les Alpes , elles reflTemblent da- 
vantage à cette partie de l'Apennin , qui 
s'étend de Gênes à la mer Adriatique , 
de loueft à l'eft par le fud. Les bois y 
deviennent trcs^beaux ; on y trouve des 
mines d'or , d'argent & de fer , de cui- 
vre jaune , rouge & noir , qui eft fort 
cftimé dans le pays. 

La partie baffe du Tonquin reflem» 
ble beaucoup à la Hollande par le nom* 
bre de fes canaux ^ de (ts digues , par U 
quantité de rivières &c de lacs que Ton 
y trouve. La feule Province'de l'Occidenç 
cft arrofée de fept grandes rivières ^ qui 
fc réuniflerit i quinze lâ?aes environ au* 
deffus de la Ville royale, & forment une 
efpêce de mer ou un très-grand lac \ il 
#n fort plufieurs branches qui fe rejoi- 
gant d'cfpace en efpace > forment des 
âieuves confidérables* 
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La Province du midi offre dans toute 
fon étendue un fpeâracie fingulier , pat 
la quantité de rivières & de canaux dont 
elle eft traverfée , qui tous font couvert» 
de bateaux. AuflS ce pays eft l'un des 
plus humides que Ton connoiflTe : quoi- 
que fitué au milieu de la zone torride , 
on n'y éprouve jamais de ces fccherefles 
brûlantes qui font péiir les produftions 
de la nature; mais on y eft expofé à, tou- 
tes les incommodités d une chaleur hu» 
mide , qui occafionne une multitude de 
maladies. 

LeTonquîn en général eft très-peuplé î 
il y a peu de Villes , mais beaucoup de 
bourgs , de villages ou d'Aidées , fi près 
les uns des auttes dans toutes les parties 
qui ne font pas couvertes d'eau ^ qu*ils 
fcmblent ne former qu'une fuite d'ha- 
bitations , toutes appartenantes â une 
même communauté ; de manière qu'il 
eft très-difficile à la première vue de les 
diftingucf les uns des autres. On prétend 
qu'il n'eft pas rare d y trourer des bourgs 
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de trente , quarante , même de cent m}ll^ 
âmes, ce qui équivaut , pour la popula-f 
tion, aux plus grandes Villes de rpurope, 
La feule Ville qui mérite,prpprement 
ce nom, eft Kacho, ou Kéch^, capi- 
tale du Royaume. Le Roi y fait fon fé- 
jour : elle eft fituce fur le fjeuye Soogkoi 
a quarante lieues de la mer , au m^* dé* 
gré de latitude nord. On peut 1^ com- 
parer pour la grandeur aux Villes d'Ade 
les plus célèbres , & on ^ftime que fon 
enceinte eft au moins auflli étendue quQ 
celle d^ Paris j mais aucune Ville contjuç 
ne régale pour la population 5 fur tout le 
premier & le quinzième de chaqiie lune, 
auxquels fe tiennent leç grands marchés 
qui y attirent prefque tous les habitant 
des bourgs Sa villages à une affez grandç 
diftance. Que Ton juge de l'immen^té 
du peuple <Jui s'y trouva alors , & qui 
eft augmenté tout d'uii cpup par des 
cillions d'ames, à un point que c*e(i: 
avancer beaucoup que de faire ^cenr pas 
jdan$ une demi*heure » quoique les rue^ 
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de la Ville royale foient très-larges. Ce- 
pendant malgré cette fotile innombrable^ 
il règne le plus grand ordre dans la Ville i 
chaque matchandife que Ton y vetid a fa 
rue ailignée , qui appartient â un , deu3C 
ou plufieurs villages , qui feuls ont droit 
d y tenir boutique. 

Les rues Kécho font larges & belles ^ 
pavées de briqi^s en partie ou par ban« 
des, parce qu'on y làiflfè des paflTages 
qui ne font point pavés , pour les che- 
vaux , les éléphans , les voitures du Roi 
& le bétaih 

' Les deux tiers dei maifôhs font dé boi^, 
les autres font de briques J de ce nom- 
bre fdnt les Comptoirs des Marchands 
étrangers , que Ton diftingUe au milieu 
d'une multitude, de chaumières conf- 
cruites de bambous & d'argile. 

Les palais des Mandarins S: les éàu 
fices publics , qui occupent de vaftes 
efpaces , n'ont rien de remarquable 
qu'un grand bâtiment de bois qui en 
fait la principale partie & qui eft confc» 

B iij 
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truie plus folidemenc que les maironà 
ordinaires ; les matériaux en font choifis» 
forts, bien travailles, ornés de fculpiures 
& de peintures : l'intérieur eft divifé en 
plu(ieur s chambres ou cabinets, les pa^ 
vés ou parquets en font propres , & la 
couverture en tuiles de différentes cou* 
leurs, eft bien entendue. 

Les maifons du peuple font compofées 
4'un toit appuyé fur des colonnes , cou*» 
vertes communément de paille , de joncs 
de mer , ou de grandes feuilles d*arbre$ 
qui durent des trente & quarante ans^ 
s'il ne leur arrive point d*accidens. Ces 
maifons n'ont ni plafonds, ni étages ^ 
elles font feulement divifées par cloifons 
pour les diSérens ufages, & n'ont toutes 
que le rez-de-chaufle<t 2 ce feroit un cri- 
me d'état que d'élever une maifon à plu- 
iîeurs étages. On peut juger par-U que 
ces bâtimens font peu folides , & qu'ils 
font aifément renverfés par la violence 
des orages. Toutes ces maifons en géné- 
ral ont autant de portes & de fenêtres 
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que la cloifon extérieure en peut rece- 
voir , afin de laifler un paflTage libre i 
Tair de tous côtés , & de conferver ta 
fraîcheur autant qu'il eft poflîble dans un 
climat auflî chaud. Aucune de ces ouver- 
tures n'eft garnie de verre , à peine le 
connoît-on dans ce pays \ il eft remplacé 
par des toiles peu ferrées , & des nattes 
de Bambou ou de Ratan, fi fines, qu'elles 
font prefqûe tranfparentes, 

A la manière dont les maifons font 
conftruites & couvertes, on y doit crain- 
dre les incendies, & les prévenir avec la 
plus grande attention ; auffi eft-il défendu 
de conferver du feu pendant la nuit, il 
n'eft permis d'eh allumer qu'à certaines 
heures du jour : la Police fait faire des 
vifites lorfqu'on s'y attend le moins , & 
ceux chez qui on trouve du feu dans les 
temps défendus , font condamnés à une 
amende. 

Il y a trente ou quarante ans que det 
gens mal intentionnés , lançoient pen- 
dant la nuit des flèches enflammées fuc 

Biv 
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les toits des maifoiis couvertes de joncs 
.ou de paille ; ils allumoient par ce 
moyen de grands incendies dans difFé* 
xens quartiers de la Ville. On découvrit 
que les auteurs de ce crime étoient des 
mécontens de la fe6te de Lan:io ou des 
Magiciens , cfpèce de gens qui, par le 
moyen d'un prétendu commerce avec le 
diable , croyoîent pouvoir annoncer l'a- 
venir, & s*étoient attirés par ce moyen 
la confiance des grands , & le refpeâ: de 
. la populace. On croit que cette feâ:e fub- 
,iîfte encore auTonquin. On confulte £es 
; Chefs dans lesoccafions importantes, & 
, leurs réponfes font regardées comme des 
infpirations du ciel & des prédidions de 
l'avenir. Nous en parlerons plus en dé- 
tail. 

D'ordinaire il règne le plus grand or« 

.die dans cette Capitale j elle eft divifée 

par quartiers & corps de métiers ayant 

rchacun leur Chef, & formant différentes 

. Communautés quiont leur police & leuis 

Loix particulières. 
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Le commerce y eft très-grand ^ & fe 
faic tout par ie graad fleuve qui la tra« 
verfe & y entretient l'abondance , par la 
multitude infinie de barques & de ba- 
teaux qui y abordent , chargés de toutes 
fortes de marchandifes & de provifions 
qu'y conduifent les habitans des Provin- 
ces , dont la principale occupation eft le 
commerce avec la Capitale. 

Chaque bateau paie la valeur de cinq 
ibis pour le droit d'ancrage j ce qui pro- 
duit des fommes confidérables ; car \z 
quantité de bateaux eft fi prodîgieufe, 
qu'il eft très - difficile d'approcher des 
bords du fleuve : nos rivières & nos ports 
les plus commerçans , Venife même avec 
toutes fes gondoles & fes bateaux , ne 
peuvent pas donner une idée du mou- 
vement & de la population du fleuve de 
Kccho , quoiqu'il ne refte fur les bateaux 
que les perfonnes néceffaires pour lesL 
conduire & garder les marchandifes dont 
ils Ibnr chargés; tous les Marchands ayanc 
à^% maifons dans les villages voifins , au*^ 

Bv 
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cuti d'eux n*habicenc les barques, comme 
quelques relations raiTurent^ entr'autres 
celle de Tavernier. 

Le palais du Roi occupe une partie 
de la Ville : il a une enceinte de murs 
qui eft abfolument cachée par les mai- 
fons qui l'environnent ( i )• Ce quartier 



(i) Dampierre dit que le palais du Roi pa- 
Toît magnifique ^ quoiqu'il ne foit que de bois. 
On donne à fes murs trois lieues de circonfé- 
rence y ils ont lîx à fept pieds de hauteur , & 
prefqu'autant d'épaifleur j ce qui forme une 
promenade publique où Ton monte par quel- 
ques dégrés qui font aux pieds des portes. Il 
faut croire que cette promenade n'eftquc pour 
ceux qui habitent Pintérieur du palais , & 
qu'elle n'eft guère fréquentée j car les Orien- 
taux n'aiment pas à fe promener 5 ils ne con- 
çoivent pas comment nous pouvons employer 
des heures entières à aller & revenir fur nos 
pas dans un efpace fouvent très -borné. Au 
refte , on peut croire ce que dit Dampierre du 
Tonquîn 5 il y eft allé dans un temps où les 
Européens avoient encore des établiflemens 
dans la Ville royale) le Comptoir; Anglois et oit 
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eft le plus beau de la Ville & le mieux 
bâti : il eft habité par les perfonnes les 
plus diftinguées ; les grands du Royaume»^ 
les Cours de Juftice y ont leur écabliiTe* 
ment ^ & le terrein y eft d'une cherté 
excedive pour tous ceux qui veulent y 
bâtir. 

Le palais tient un très-grand efpace t 
TarchiteAure n'en eft pas plus diftin- 
guée que celle des édifices principaux de 
la Ville : l'entrée n'annonce rien de la 
grandeur du Monarque qui l'occupe j ic 
des richefles qu'il renferme : c'eft tout 
ce qu'en peuvent connoître par eux mê- 
mes les Etrangers & fur-tout les Miffion* 
naires, dont quelques-uns, par une faveur 
rare, y font entrés, & n'en ont donné 
aucune defcription , ayant été conduits 
i l'audience du Roi avec les plus grandes 
précautions ; les autres y ont été conduits» 
& n'en font fortis que pour perdre U 

fitué au nord de la Ville, fur le bord du fleuve $ 
celui des HoUandois le touchoit au fud. 

Bvj 
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tête, après avoir été jugés par le Con- 
feil.fouverain ^ qui tient fesfcances dans 
fon enceinte. On fait feulement par les 
OflSciers du Prince Se Us Mandarins , 
que les édifices dont il eft compofé font 
des plus beaux bois ou de briques ; que 
les ornemens en fcuplture , dorure Se 
vernis, y font aufli recherchés & aufli bien 
traités qu'ils peuvent Tctre dans un pays ^ 
où les Arts n^ont pas fait autant de pro- 
grès qu'à la Chine ; que l'or Se Targem: 
y brillent de toutes partsj que Ton y voi-t 
des jardins, des vergers, des parterres 
de toute efpece , des parcs» des cana^ux» 
des étangs j enfin tout ce qui peut con- 
tribuer à l'agrément & àla comtnoditi 
des perfonnes qui y paflent leur vie j fur- 
tout des femmes du Prince qui n'en for- 
tent jamais j^ non plus que les autres 
Femmes & les Eunuques attachés à leur 
fervice. 

Avant la révolution qui a établi au 
Tonquin l'efpece de Gouvernement qui 
y fubfifte encore > lesconflruâdonsétoienc 
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plus belles & plus folides qu'elles ne le 
font à préfenc : les triples murs de la 
vieille Ville & de l'ancien palais , fcs 
. cours pavées de marbre , les ruines de 
fes portes & de fes appartemens, donnent 
une grande idée de ce qu'il croit dans le 
temps de fa fplendeur , & font regretter 
la deftru(%ion d'un des plus beaux & des 
plus vaftes édifices de TAfie j car ce pa« 
lais feul embradbit dans fa circonfé- 
rence une étendue d? fix à fept milles. 

Aujourd'hui la Ville royale même n'a 
ni murailles , ni aucune défenfe exté- 
rieure ; elle n'a^ ainfi que tes autres 
Villes, ou endtoits confidérables de ce 
Royaume j qu'une enceinte formée par 
une haie vive de Bambous , qui i la vé- 
rité défend mieux des voleurs & même 
d'un coup de main de gens de guerre > 
que les murailles que l'on conftrairoîc 
dans ce pays. 

Les environs de la Ville royale font 
le quartier perpétuel d'un corps nom- 
breux de Milice qift le Roi tient prêt à 
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tout évcoement. UArfenal, & les autret 
magafîns de oiunitlons de guerre occu- 
pent les bords du fleuve. ' 

Pe l'autre côte du Songkoy , eft le 
Camp ou la Ville des Chinois. Autre- 
fois les Etrangers, & même les Euro- 
péens croient reçus dans la Ville royale ; 
leurs vaifleaux reftoient à l'ancre au camp 
du Gouverneur de la Province du midi , 
dans une baye ou efpece de port qui fe 
trouve dans le fleuve, à douze ou quinze 
4ieues de fon embouchure ^ mais ils 
avoient des magadns & êit% maifons à 
Kécho , où ils tenoient leurs marchandi- 
{t% Se où ils habitoient : aujourd'hui ils 
en font abfolument exclus : la raifon en 
eft que les Chinois devenant très-riches 
dans le Tonquin, & s'y multipliant beau- 
coup y étant d'ailleurs orgueilleux Se conf^ 
tans dans leurs entreprifes ^ on a craint 
qu'ils ne devinflent aflez forts pour exci- 
ter quelques révoltes-, comme cela leur 
eft arrivé à Batavia , aux Manilles j i 
Siam & dans d autres régions orientales 
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où le commerce les attirait s ils étoienc 
même plus à redouter dans le Tonquin 
que partout ailleurs^ parce que le Royau- 
me ayant autrefois fait partie de l'empire 
de la Chine ; ils auroient eu plus de 
prétextes & peut-être de moyens pour 
y exciter une révolution. Ces précau- 
tions n'empêchent pas qu'ils n'aient la 
liberté d'aller dans tout le Royaume « où 
ils font un très- grand commerce, iU 
font même reçus dans la ville royale ; 
mais ils ne peuvent y avoir d ctablifle- 
ment. Il eft défendu aux autres Etran-^ 
gers d'y entrer , & même d'en appro- 
cher , fans une permiflîon exprefle. 

Il y a, comme nous l'avons dit , fi 
peu d'habitations dans ce Royaume aux- 
quelles on puiflTe donner proprement le 
nom de Villes , & qui foient à diftinguec 
des bourgs ^ aidées^ ou villages, que dans 
le pays de plaine , prefque toutes fe ref- 
femblent , à l'exception de quelques en- 
droits principaux que l'on peut regarder 
comme les Capitales des Provinces ^ â 
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raifon de leur grandeur \ des Mandarîttf 
& autres Officiers de Juftice oti de fi- 
nance qui les habitent, & des afFaires 
qui s y font ; quelques-uns font diftirt- 
gucs des autres par un pavé de briques 
qui fert aux gens de pied , y ayant tou^ 
jours dans les rues des fentiers deftînés i 
faire pafler le bétail & les bêtes de fon>- 
me. Comme le pays eft par- tout coupé 
de canaux & de rivières , on fe fert très- 
peu de voitures Se de chevaux ; ce font 
les hommes qui portent tous les fardeaux 
avec des bâtons de bambous aux extré- 
mités defquels ils les attachent^ 

Héan eft^ après la Capitale, la Vi!I« 
l^plus confidérahle de tout le Tonquin, 
elle a plus de deux mille maifons , & 
dès- lors elle Qccupe un efpace fort éten* 
jdu, cuégacd à la manière de bâtir da 
pays. L'afftuence du peuple y eft très- 
grande; c'eft un des marches principaux 
du Royaume; elle eft fituée fur la rive 
droite du fleuve , à quatre ou cinq jour- 
laées de fon embouchure dans la mer. 
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Autrefois les François y avoient unComp- 
toit ; comme elle n'eft éloignée de la 
Capitale que de deux Jours de navigation, 
on y fait un commerce d'entrepôt très- 
confidérable. 

A cinq ou (îx lieues de l'embouchure 
du fleuve dans la mer , efl: une autre 
Ville nommée Doméaj beaucoup moins 
grande que Héan _, mais forr connue des 
Etrangers , parce que c*efc dans la baye 
que forme le fleuve vis à- vis de cette 
Ville qu'ils tiennent leurs vailTeaux à 
l'ancre , & qUe c'eft-là feulement qu'il 
leur eft. permis d^avoir àt% établifTemetis 
pour les affaires de leur commerce *, ils 
ont eu dans le fiecle dernier à^s Comp- 
'toirs à Héau & même dans la Capitale r 
la jaloufie du Gouvernement & l'idée 
qu'il s'eft faite des Européens, qu'il re- 
garde comme plus entreprenans & plus 
forts que les Orientaux , les a fait éloi- 
gner entièrement du centre du Royaume, 
dans la crainte qu'ils ne fe rendiflenc 
maîtres de quelques places,après les avoir 
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fortifiées , fous le prétexte d'y bâcîr des 
magafins folides. La Cour connoît fi peu 
fes intérêts, quelle regarde comme un 
objet de nulle importance, le commerce 
qu'elle pourroit faire avec eux. Dans le 
temps que la religion Chrécicnne étoit 
publiquement tolérée à la Chine, elle 
jouiflbit de grands privilèges au Ton- 
quin*, les Vicaires apoftoliques Evêques, 
cirés de la Maifon du Séminaire des 
Miffions Etrangères de Paris , avoient 
une Maifon a Héan ^ qui étoit la plus ap« 
parente de la Ville ; ils en jouiflbient i 
titre de Chefs du commerce de leur Na- 
tion , quoique perfonne n'ignorât leur 
deftination. Tous ces avantages font per- 
dus, & depuis long- temps les Miffion- 
naires, de même que' les Vicaires apof- 
toliques , n ont que des habitations 
ignorées à la Cour , ou font errans , ou 
cachés, & toujouts en péril de payer 
leur zélé de leur fang* 11 y a environ 
vingt ans qu'ils obtinrent du Roi lui* 
mcme une permiffion de faire bâtir une 
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tnaifon i Doméa : il y a apparence que 
la dernière perfccution de 177} , leur a 
cnlefvc cet écablilTement. 

Ces Villes j ainiî que prefque toutes 
les autres habitations , font entourées de 
haies vives de bambous. On reconnoîc 
; les particuliers qui font à leur aife , i la 
même enceinte qu'ils édifient autour dd 
leurs maifons 6c de leurs jardins : ce qui 
joint aux Aréquiers qu'ils plantent en 
allées , forme un coup d œil trcs-agréa-» 
ble^ & préfente tous les bourgs & villa* 
ges comme autant de parcs entremêlés 
de jardins & de maifons* 

Dans les pays-bas on eft obligé de faire 
des élévations fur lefquelles on place les 
maifons ^ pour qu'elles foient hors de 
l'eau dans le temps des inondations : 
comme le terrein y eft fort précieux ï 
raifon de fa fertilité , fî nécefliire à pro- 
curer les fubdftances à un peuple très* 
nombreuX) les maifons occupent le moins 
d'efpace poflible , quoique partout ali« 
gnées. 
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Les grands chemins de ces Provinces 
font entretenus aux dépens du public : ils 
font larges , affez élevés pour n'être ps 
inondés pendant les crues d'eau \ mfais 
n'étant point pavés j & étant très-fré^ 
quentés , ils ne forment dans la faifoti 
des pluies qu'une efpece de maflrf de 
boue, d'où l'on ne peut fe tirer qu'en 
marchant pieds nuds ^ ée que font tous 
les Tonquii^is , à l'exception des Man* 
darinS' Se autres perfonnages diftingués^ 
qui feuls ont des chevaux & le droit dé 
s'en fervir. Les gens aifés , tels que les 
riches Marchands , les Cultivateurs da 
premier rang , fe font porter dans des ef- 
pecçs de hamacs, attachés aux deux bouts 
d'un brancard; que deux, quatre ou plu- 
lîeurs hommes portent fur leurs épaules : 
l'opulence de ceux qui les emploient & 
leur goût pour le fafte , décident da 
nombre des porteurs. 

L'entretien des chemins particuliers 
eHrà la charge des habitans des bourgs 
& villages auxquels ils fervent de com»^ 
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ma^ication d'un endroit à un autre. On 
ne trouve point de ponts fur les grandes 
rivières ;^ le^ Chinois en avoient fait 
conftruire d^ pierre, lorfque le Ton- 
quin leur croit fournis : les Rois les ont 
f^it détruire par-^tout, pour rendre les 
communications plus difficiles dans les 
temps d^ guerre. Il y en a <juelques-un$ 
fur les petites rivières &: fur les canaux 
qui font bâtis en bois & cpiiverts de 
tuiles. Le plus grand nombre eft fait de 
perches de bambous ^ lefquelles portent 
d'un bout fur le$ bordç du canal ou de 
U rivière, & de l'autre, font appuyées 
par leurs extrémités les unes contre le$ 
autres; de manièrç qu'elles forment ui| 
angle alTez élevé ; des ponts de cette ef- 
pece ^ font très-roides à monter , &: en- 
core plus difjSciles à defcendre , il n'y ^ 
que les plus leftes desTonquinois qui les 
paffènt aifément. Ce font les Bonzes qui 
s'occupent a les conftruire^ ils font cou- 
verts de toits faits de perches légères 
garnies de joncs ou dç feuilles d'aibres. 
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Dans les pays de montagnes habités iC 
couverts en grande partie de forêts , les 
maifons font élevées de fept à huit pieds 
aa-deffus du fol &: pofées fur des colon- 
nes : leur plancher eft fait de cannes 
d'Inde qu'il eft difficile de joindre affez 
exadtement, pour qu'elles garantirent de 
Paûion de l'air & du froid ^ beaucoup 
plus fenfible dans les forêts & les pays^le- 
vés que dans les Provinces baCTes & voifi- 
fies de la mer : le deffbus de ce plancher 
fert d'étable au bétail. Un quatre d'en- 
viron quatre pieds ^ enduit de terre 
glaife fur lequel on allume le feu & où 
Ton place les uftenfiles deftinés à faire 
cuire les alimens , tient lieu de foyer & 
de cuifine à ces maifons ; il n'y a ni che- 
minée ) ni tuyau à faire fortir la fumée 
qui fe répand par-tout , & que ces peu- 
ples groffiers paroi (fent fouffrir fans en 
être incommodes ; ils la regardent même 
comme utile à la confervation de leurs 
édifices. 
Dans ce pays de montagnes les habi* 
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tarions font dirperfées fans ordre , aflez 
éloignées les unes des autres; mais tou- 
tes répondent au chef-lieu de leur dif- 
trid, & font fous des Magiftrats que 
les habitans reconnoiflent , quoique 
les effets de la police générale foienc 
bien moins fenfibles dans les pays de 
bois & de montagnes , que dans les Pro- 
vinces de la plaine : quelques uns même 
font à comparer aux Sauvages de l'Amé- 
rique, tant ils font ignorans & barbares. 
Le peuple des pêcheurs & des gens 
deftinés à la navigation intérieure du 
Royaume j habite fur les rivières & les 
canaux , dans des cabanes conftruites fur 
des trains de cannes d'Inde, qu'il faut re* 
nouveller plus d'une fois par an : mais 
la réparation s'en fait peu à peu , & fans 
détruire l'édifice foutenu par le train. 
Ces efpeces de maifons font attachées 
aux rivages par des lianes de trente à 
quarante pieds de longueur qui fervent 
de cordages , elles font très * fortes Se 
durent long-temps» 
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Ce que nous avons à dire fur les pro-^ 

duftions du Tonquin & la manière de 

cultiver les terres » donnera une idée plus 

complette de Tafpeâ: général de ce pa/s , 

.^ & en achèvera la defcription. 

Les Provinces où le peuple aboade , 
font les mieux cultivées , & de la plus 
grande fertilité, fur-toutdans le pays de 
plaines, lequel s approchant davantage 
de TEquateur, eftplus expofé à Ta^Skion 
du foleil : la chaleur en eft tempérée par 
des pluies fréquentes & fortes ^ qui con- 
tribuenjc à Tciitretien de cette multitude 
de rivières & de canaux dont tout le pays 
eu coupé , & qui femblent porter par 
tout l'abondance & la fertilité. Le flux 
de la mer qui refoule Teau du grand 
fleuve jufqu'à douze lieues au delTus de 
la Ville royale, contribue beaucoup â 
^cpnferver une quantité à peu près égale 
d'eau dans les différentes faifons de Tan-, 
née : les eaux entretiennent la terre dans 
un état de fraîcheur qui la rend d'autant 
plus propre i la vé§çtation,qu elle eft fans 

cefle 
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cefle cchaufFée par les rayons du foleil : 
la verdure y cft perpétuelle ; & c'eft ce 
qui rend la vue de ce pays fi agréable ; 
la plus grande partie des arbres ne fe dé- 
pouillant jamais de leurs feuilles. 

La culcure des terres cft facile,: les 
récoltes du riz qui fait la principale nour- 
riture de la Nation, ne manquent jamais, 
& font prefque toujours abondantes. 

Le foin de cultiver ce grain , auflî ne- 
ceflTaire à TOrient que le bled i'eft i 
TEurope , de le femer, de le recueillir, 
eft le premier objet de l'occupation des 
Tonquinois j & les engage à des travaux 
continuels. On le fait germer à la mai- 
fon dans des baquets deftinés à cet ufage; 
on le feme enfuite fort épais , dans des 
terres d'abord bien abreuvées , que loa 
bat enfuite & que Ton nivelle le plus 
exaâement qu* il eft poftîblc : dès qu'elles 
foncdeflcchées, il levé très-promptemenr; 
après quatre ou cinq femaines , il eft ea 
état d'être cranfplanté , & on le mec 
dans des champs difpofés à le recevoir ^^ 

C 
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où on le plante tige à tige. Ce travail 
fe fait par les femmes : les parens , les 
voifins s'aident mutuellement. 

Le riz croît j mûrit, eft recueilli dans 
Tefpace d'environ trois mois , à compter 
du j.)ar qu'il eft tranfplanté. On en fait 
ordinairement deux récoltes par an , dans 
les pays de plaines que l'on arrofe à 
foirhait ^ & où on a l'eau à volonté : on 
difpofe les terres pour le recevoir , en 
petits filions légèrement relevés , dans 
l'intervalle defqoels on puiCTe faire c6uler 
Teàa , & la tenir à la hauteur nécelTaire ; 
cm fe fert pour cela de bœufs ou de 
buffles ; un feul fuffit pour traîner une 
charrue légère , mais aflez forte pour 
donner les façons néceffàires à un fol 
toujours humide ic en culture : on perce 
le nez de ces animaux , & on y pafle une 
corde qui fert à les, conduire aifément. 
' On peut regarder toutes les campa- 
gnes où croît le riz j comme autant de 
marais toujours remplis d'eau à différen- 
tes hauteurs. Celles qui en font conir 
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tammenc couvertes, paflTenc pour les plus 
ferciles : les fources, les lacs, les canaux» 
les rivières fourniflent cette eau j on la 
conduit dans les champs avec des efpè^ 
ces de pompes , & on la didribue égale-* 
ment à force de bras, en la jettant avec 
des pelles creufes hors des foflcs qui en- 
tourent les terres. On ne néglige aucune 
précaution dans un pays audi peuplé » 
pour s*a(rurer une quantité fuffifante de 
cette denrée , qui eft regardée comme 1§ 
ieule néce(}aire : ordinairement les Moif- 
fonneurs qui recueitlenfle riz , font dans 
l'eau jufqu'aux genoux. 

Dans les pays de montagnes où Ton n'a 
pas Teau à volonté , &011 il faut attendre 
les pluies, pour difpofer les terres a rece*" 
voir le riz, on n'en feme qu'une fois Tan,' 
dans la cinquième ou (îxième lune : ce 
qui revient à peu près à notre mois de 
Juin. 

La plante du riz s'élève à la hauteur 
de trois ou quatre pieds ; fa feuille efl: 
plus large que celle de froment ^ elle 
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porte deux cpis larges , fort divifés ^ 
garnis de grains oblongs & plars : les épis 
font revêtus d'une barbe longue de deux 
ou trois pouces , fourchue par le bout , 
& ordinairement frifée par le bas. En 
général , le grain du riz eft blanc , enve- 
loppé d'une première peau brune ou d'un 
jaune foncé > qu'il faut enlever avant que 
de s'en fervir pour nourriture. Il eft très- 
probable que le riz a^paflc des Indes 
•orientales, dans le refte du Monde (i). 

( I ) Une terre *mée de riz , nourrit plus 
de perfonnes quune terre femée de toute 
autre cfpèce de grains : ainfi on doit regarder 
le riz comme la produâion naturelle la plus 
convenable à un pays aufli peuplé que le Ton- 
quin , d'autant plus qu'elle exige moins de 
préparation que les grains que nous employons 
à faire du pain. Ce font les hommes & les 
femmes qui font tous les travaux néceflaircs 
à fa culture : ce qur demande beaucoup de 
bras y & dès-lors une grande population. Ainfi 
la facilité du travail fe trouve en proportion 
•vec la néceffitc des fubfiftances, auxquelles 
KPUt fe rapporte dtas ce pays^ comme au pre- 



dby Google 



Civile & Politique du Tonquin. 55 

Il y a du riz de différentes couleurs j 

jaune , rouge , blanc & noir : il y en a 

même qui a une odeur aflez agréable ; 

c'eft celui dont on fair, de préférence, les 

mier bcfoin , le fcwl qui excite une émula- 
tion générale , parce qu'il commande fans 
cefle. La culture du riz & la[ pêche qui fe fait 
fouvcnt dans les mêmes terres , forment une 
nianufaâurc générale qui occupe fans relâ- 
che le peuple le plus nombreux , & qui fou- 
ticnt la population au même degré j car les 
Naturaliftes prétendent que rien ne la favorifc 
autant que la nourriture habituelle de poif- 
fon & de riz : aufli tout le pays eft coupé 
de rivières > de lacs & de canaux remplis de 
poiflbns de toute efpèce , qui fe multiplient 
même dans les foffés qui fervent à féparer les 
terres , ou à porter l'eau d'un champ dans un 
autre. Comme on emploie peu de belHaux 
pour la culture ^ on en nourrit peu dans les 
Provinces les plus peuplées ; on n'y voit 
point de terres occupées par des prairies , 
elles font toutes femées de légumes , de ra- 
cines j d'herbages propres à la nourriture des 
hommes , à laquelle tous les foins fe rap- 
portent 

Cilj 
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offrandes aux Idoles. On mange de ton- 
tes ces efpèces de riz. Celui que 1 on feme 
pour le diftiller enfuite & en compofer 
la liqueur, connuiefous le nom d'Arrack, 
ne fert de nourriture , que lorfque Ion 
ne peut en avoir d'autre, cwnt très diffi- 
cile à digérer. 

On a éprouvé que j fi les peuples du 
Tonquin étoient plus laborieux , ils pour- 
roient tirer une troifième récolte de 
leurs terres j en fcmant de l'orge dans 
les intervalles du riz & fur la crête des 
filions : c'eft ainfi que le pratiquent les 
Chinois, dans les Provinces les plus fer- 
tiles de leurs pays. Cet ufage ne s'tft 
pas établi au Tonquin : on n'y feme 
point de bled ; il n'y a point de vignes j 
on n*y voit même point de prairies ; mais 
on y recueille afîez d'herbes pour nourrir 
le bétail, dans les intervalles des filions 
où croît le riz^ fous les arbres , le long 
des chemins & des fen tiers qui féparent 
les terres. On ne fera pas furpris de ce 
qu'ils en trouvent aûTez , dans fi peu d'ef- 
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pace ^ fi Ton Eût réflexion que d^s ter- 
reins humides & gras > dans un climac 
aufiî doux ^ produifent continuellement 
de Pherbe qui y croie irès-vîte. 

Quelques Cultivateurs laborieux (t^ 
ment^ dans Tintervalle des deux faifbns^ 
du riz y des pois , des fèves, ou d'autres 
légumes qu'ils ont le temps de recueillir, 
fans faire aucun préjudice à la plantation 
du riz, & fans la retarder ; ils en rem-* 
pliflTent jufqu'aux fentiers qui fe trouvent 
entre les difFérens héritages ; de forte 
que Ton ne voit pas la moindre partie du 
fol qui ne produife fans cefTe quelque 
denrée. Tout leur réuflît , parce qu'en 
général le terroir du Tonquin eft ft fer- 
tile, tellement propre à toutes les pro- 
ductions végétales, qu'il femble inépuifa- 
ble ; il eft fans ceffe renouvelle par des 
eaux chargées d'un limon qui lui tient 
lieu des meilleurs engrais. On peut com- 
parer ces vaftes Provinces j aux marais 
cultivés aux environs des grandes Villes 
de l'Europe , fur-tout de Paris , où des 

Civ 
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labours fréquens , des arrofemens con- 
tinuels, des engrais abondans mettent 
la terre en état de donner au Cultiva- 
teur une multitude de récoltes qui fe 
fuccèdent avec une rapidité étonnante : 
mais dans nos climats où il e(l néceffaire 
de garantir les produdions de la terre 
de Tinconftance & de rîntempérie des 
faifons , il s'en faut de beaucoup que 
le foleil ne vivifie & ne féconde les tra- 
vaux des Cultivateurs, comme il le fait 
dans les pays fertiles fitués dans la Zone 
torride. Une fécondité confiante dans 
toutes les faifons offre fans celTe i ces 
peuples une fubfiftance affûtée , & main- 
tient au même degré la population la plus 
nombreufe. 

Ajoutons encore que les mcmes cam- 
pagnes qui ptoduifent le riz, fourni(K;nc 
une abondance étonnante de poiifons de 
toute efpèce, & même de fort beaux, que 
les grandes inondations y amènent, & qui 
y trouvent une nourriture convenable 
qui les y retient. Lorfque les eaux fe 
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retirent , il refte affèz .de poiflbns dans 
les marjss ic dans les foffes , pour qu'ils 
y alvinent , & repeuplent de nouveau 
les campagnes à riz dans le temps des 
grandes eaux. Lorfque Ton faigne les 
terres pour en faire fortir Teau furabon- 
dante , & leur donner les façons conve- 
nables, chaque village loue la pêche da 
poiflbn qui fe trouve dans fon diftriâr. 
Ce qui en refte , dans les endroits bas 
& dans les fofles ^ fuffit pour fa con* 
fommacion habituelle. 

Il y a un canton confîdérable de la 
Province du Midi , qui reflTemble à un 
lac qui ne fe defsèche jamais entiècement» 
Lorfqu'il y aie moins d'eau, c'eft- à-dire, 
environ la cinquième lune j on y feme 
du riz , que Ion a le temps de recueillir 
avant la faifon des grandes pluies. Lorf- 
que Teau y eft trop abondante , pour ef- 
pérer d'y faire aucune récolte, les gens 
qui habitent ks bords de cette efpcce de 
lac , y pèchent une quantité prodigieufe 
de petits cancres , qui reflèmblent aux 

Cv 
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icttVïdCti de rivières, donc le produit 
leur tient lieu d'une féconde môilfon. 
Ces cancres font fort recherchés & fer- 
vent d'affaifonnement pendant toute 1 an- 
née au poidbn , dont le peuple fait fa 
nourriture ordinaire. 

11 ne croît ni bled ni vin dans le Ton- 
quin , non que le pays ne fût très propre 
à en produire , étant plus humide que 
fec , & les faifons étant fort réglées. Il 
feroit très poffible de difpofer la femaille 
des bleds & la culture de la vigne, de 
façon à faire la récolte dans la faifon (e- 
che ; mais fans doute que les habitans 
n'enconnoiffentpas l'utilité : d ailleurs le 
riz paroît être la nourriture naturelle des 
peuples de cette partie du Monde , celle 
qui leur convient le mieux : les prépara- 
tions qu'exige le froment avant que d'être 
réduit en farine , la façon même du pain, 
feroit trop à charge à leur indolence ha- 
bkuelle. L*ufage du vin feroit peut-être 
dangereux dans un climat aufli chaud ^ 
outre que les vignes prendroient trop de 
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terrein dans un pays ou il eft fi précieux, 
& où il produit vfans ceffe des grains 8c 
des légumes de toute efpèce pour la 
nourriture des hommes, & des herbes 
pour celles des beftiaux. 

Les fruits les plus communs au Ton- 
quin ne font pas inférieurs en qualité , â 
ceux que Ton recueille dans les autres 
régions des Indes orientales ; maïs les 
oranges y font infimcnt meilleures & de 
'plufieurs efpèces. Les autres fruits, font 
les Figues bananes ( i ) ^ les Ananas ( i ), 



( I ) Les Bananes croifTent fur le Figuiera , 
ou leBanànier , qui eft moins un arbre qu'une 
plante tendre de la groffcur de la cuiflc , hauta 
de dix à quinze pieds , dont les feuilles ont 
près deux pieds & demi de largeur , qui fer- 
vent de plats & d*afliettes au peuple, qui les 
emploie aufli aux mêmes ufages que le papiet. 
Ces figues ont huit à dix pouces de longueur, 
te à peu près la forme d'un œuf 5 le goût en 
eft auffi doux que celui des figues fauvage^ : 
elles font nourriflantes lorfqu'on les mange 
loties, affaifoftnécs d'un peu de canelle 8ç de 

Cyj 



dby Google 



6o Hijloirc Naturelle ^ 

les Aciers (3 ) , les Gouaviers (4), les 

Papays ( 5 ). Le Lê(îhea , que les habi- 



fucre y leur poulpe eft roufsâtre , pleine d'une 
petite femence tendre & noire y qui fe mange 
auflî : on cueille les Bananes vertes , & on les 
laiflc mûrir à la maifon avant que de les 
manger. Le Figuiera reffemble affez au gros 
rofeau : lorfqu il a produit cent Bananes en- 
viron y on le coupe par le pied , & il produit 
tout de fuite un rejeton qui le remplace. Les 
Bananes de jardin font moins grofles que les 
autres y plus douces y de meilleur goût, quoi- 
qu'elles leurs reflemblent en tout : on les 
mange crues. 

(1) L'Ananas eft regardé comme le fruit le 
plus délicieux qui croifle aux Indes y il ref- 
femble à une pomme de pin , ou à un artichaut 
alongé. Sa grandeur ordinaire eft de huit 
à neuf pouces de long , fur la moitié de dia- 
mètre 5 il eft jaunâtre en dehors y en dedans 
iJ eft blanchâtre : la chair en eft ferme comme 
celle du citron y & fon goût eft celui des me- 
lons ou des abricots les plus exquis ; fon fuc 
eft trés-rafraîchiflant. Les Indiens l'aiment 
avec .paffion y & n'attendent pas toujours 
qu'il foit mûr pour le manger j mais alors, ils 
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tans nomment Bcjay , croît fur un arbre* 
élevé, dont les feuilles reiremblent à 



en corrigent Taigrcur avec du fucre. Ce fruit, 
quoique fort fairt , eft fi chaud , qu'une lame 
de couteau qu'on y laifleroit Tcfpace d'un jour, 
y perdroit tout- à -fait fa trempe (Cet effet 
eft peut-être dû à Tacidité mordicame du 
fruit ). Il fe multiplie de rejetons , ou par la 
toufife de feuilles qui croît au deflus du fruit, 
que Ton plante dans un pot, fcqui produit 
plutôt que les plantes qui viennent de bou- 
tures ou de rejetons. Il y a diflFérentes tÇpè* 
ces d'Ananas toutes très- bonnes, dont la plus 
parfaite eft- l'Ananas pomme de renette. 

{ 3 ) L'Atier ou TAteira , eft un arbre, de la 
grandeur du pommier , dont les feuilles font 
fort petites : il produit un fruit qui reflcmblc 
à la pomme de pin , verd en dehors , blanc 
en dedans, avec des pépins noirs, d'une fubf- 
tance fi molle , qu'on le mange avec la cuiller ; 
fon odeur eft celle de l'ambre & de Teaa 
rofe mêlées enfemble } il eft mûr, & on le 
cueille aux mois de Novembre & de Décembre. 

(4) Le Gouavier, autrement dît le Pereïra, 
eft un petit arbre fort touflFu, i petites feuil- 
les^ dont le fruit de h forme d'une poire ^ eft 
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celles du Laurier : le fruit vient eh grap- 
pes fur les branches , & chaque grain 
prend la forme d'un ccrur, de lagrofleuc 
d'un petit œuf de poule. Dans la matu- 
rité, il eft d'un rouge cramoifi ; fa coque 
eft mince , rude , & s'ouvre facilement. 
La vue & le goût font également flattés 
par Texcellence & la beauté de* ce fruit : 



vcrd & jaune en dehors, blanchâtre en dedans, 
& d'une fubftance molle 5 il a le goût d'une 
poire trop mûre ; il dure toute Tannée > il eft 
meilleur en confitures fèches & liquides que 
crud. 

( 5 ) Les Papayes font le fruit du Papeïra , 
arbre peu élevé , de huit pouces environ de 
diamètre , dont le bois eft lî tendre, qu'on le 
peut couper fans peine avec un couteau 5 fes 
fruits oblongs, à càtes , gros comme des abri- 
cots , croiflent en grappes fur les arbres , & 
tiennent deux à deux au même pédicule : ils 
fontverds & jaunes en dehors, jaunâtres en 
dedans, avec de petits grains noirs , fembla- 
fcles aux bayes du fureau. On cueille ces fruits 
pendant toute Tannée \ ils mûriflent fucceflî- 
ircment fur Tarbie qui en eft toujours chargé. 
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il ne dure pas plus de quarante jours ; fa 
faifon edle mois d* Avril. Vers ce temps, 
les Officiers de la btmche du Roi mettent 
leur fceaafur les arbres qui promettent 
le meilleur Béjay, fans s'informer à qui 
ils appartiennent ; & les propriétaires 
non-feulement ne peuvent pas y toucher, 
mais ils font encore obligés de veiller k 
la confervation des fruits réfervés & mar- 
qués pour la Cour. 

Le Prunier ou Dattier , appelle Jean 
ou œuf de Dragon j eft fort commun 
dans le pays : Tarbre eft grand; fon fruic 
cft rond de la groflfeur d'une petite prune 
couleur d'olive pâle ou feuille morte ^ 
* & d'un goût délicieux. Ce fruit étant 
fort chaud 9 il eft regardé comme mal- 
fain , malgré le plaiiîr que l'on trouve k 
le manger. 

Lejacaou le Mite, le plus gros fruit 
du monde , puifqu'il y en a qui pèfenc 
au delà de cent livres > eft plus gros au 
Tonquin que par-tout ailleurs : il fort du 
tronc même de l'arbre ou de fes plus 
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grolTes branches ; fa couleur au de-- 
hors eft d'un verd obfcur j il a une grofle 
écorce dure, entourée de routes parts 
d'efpèces de pointes de diamant, cermi* 
nées par une épine courte & verte , donc 
laiguillon eft noir. Etant mûr , il rend 
une bonne odeur; il eft blanc en dedans; 
Ùl chair eft ferme, divifée en petites cel- 
lules pleines de châtaignes oblongues Se 
plus groffes que les dattes ^ couvertes 
d'une pelure grife , dont la pâte eft blan- 
che comme les châtaignes communes \ 
elles ne font bonnes que rôties ; fi on les 
mange vertes , leur goût eft âpre & ter- 
reux. 

L^ Jaca produit deux efpcces de fruits; 
l'un connu fous le nom de Barca , eft le 
meilleur, d'une confiftance folide; il a 
le goût du melon , mais il eft. très- dif- 
ficile â digérer : fi l'on en fait tmchs^ 
il produit une maladie peftilentielle que 
les Indiens appellent Morxi. L'autre fruit 
du Jaca, appelle Papa ou Girafal, eft moU 
laftej d'un gQUt fade & d'une qualité 
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fort inférieure au premier : il n'eft re- 
cherché que pour fes noyaux ou châtai- 
gnes, La faifon de ce fruit dure depuis 
le mois de Mars jufqu'au mois de Sep^ 
tembré. 

Nous ne parlons pas ici des Mûriers : 
ils font moins confidérés au Tonquin à 
raifon de leur fruit , que par la nourriture 
qu*ils fourniflTent au vers qui produit la 
foie , fi commune dans ce pays , que les 
étoffes que Ton en fabrique fervent a ha- 
biller la populace la plus pauvre. 

Il y a beaucoup d'autres arbres â fruit 
propres à ce pays , qu'il feroit difficile 
de faire connoicre aux Européens par 
leurs noms : on y trouve entr'autres une 
quantité d'arbrilTeaux & même d'arbres 
qui produiflTent, pendant toute l'année, 
des goufles, d'où le peuple tire des ef- 
pèces de fèves qu'il mange. Les pommes 
& les poires fi multipliées en Europe , 
font inconnues au Tonquin , ainfi que 
l'Abricot & la Pêche : on n'y voie 
qu'un fruit prefque fauvagÇj quia quel* 
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que reflemblance avec la Pèche, pour la 
figure & le goût. On n*y connoît pas les 
Choux , les Artichauts , les Salfiâs , & la 
plupart de nos plantes & de nos racines 
les plus communes. 

Les cannes à fucre que l'on peut met- 
tre au rang des produâions les plus uti« 
les du pays , y croiflTent naturellement 
conime dans toutes les régions de Tlnde, 
fîtuces entre les tropiques , & bien arro- 
fées : mais les Tonquinois n'entendent 
rien à rafiner le fucre ; cependant iU 
s'en fervent dans l«s ufages ordinaires 
de la vie , & l'emploient à confire difFé- 
tentes efpèces de fruits & de racines qu'ils 
confervent aflez long- temps , malgré 
rhumidité dominante de leur .atmof- 
phère. 

Ils font peu de cas des fleurs , & ta 
culture en cft tout-à-fait négligée parmi 
eux. On voit dans les buiflTons de fort 
belles rofes ; les plus remarquables font 
d'un blanc mêlé de pourpre > d'une odeur 
agréable : il y en a d'autres jaunes & 
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rouges, fans odeur j dont i'atbufté na 
point d'épines. Le Lys y eft commun, ainfi 
que dans tous les autres pays de Tlnde : il 
cft blanc comme celui d'Europe } la tige 
en eft haute ^ mais la fleur plus petite. Le 
Jafmin de Perfe i^y trouve par-tout dans 
les haies, mêlé avec les autres buiflbns. 
La fleur dont on fait le plus de cas, eft 
celle d'une efpèce de Câprier , blanche 
ou rouge , dont le parfum eft excellent 
& dure au moins quinze jours après 
qu'elle eft cueillie : les Dames de là 
Cour l'emploient dans leur parure. 

Parmi les animaux domeftiques , les 
bœufs & les buffles font uniquement deC- 
tinés au labourage ( i ) : on n'en mange 

' I I I I I I II I ) ■ I I M il ■■ ■■ 

( I ) Ces animaux font conduits au moyea 
d'une corde paflec par un trou que Ton fait 
au cartilage qui fcparc les nafeaux ; cette 
corde tient à un anneau placé au bout du 
timon de la charrue. Rien n'eft plus lîmple 
que cet inftrumcnt d'agriculture. Il eft fans 
roues , compofé de trois pièces de bois s Tune 
qui eft un bâton aftez long pour fervk de ti- 
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jamais, quoique leur confervation ne foit 
pas un précepte de la religion du pays , 
comme dans d'autres rcgipns des Indes. 
1.QS chcraux y font petits, mais vifs 
& robuftes, dont on tireroit le meilleur 
fervice , fi les Habicans n^aimoient mieux 
voyager par eau que par terre > de forte 
qu'il n'y a que les Princes & quelques 
Mandarins qui s'en fervent : leur ufage 
eft regarde plutôt comme de fafte & de 
repréfentation » que comme d'une utilité 
réelle. On n'y connoïc pas les ânes & les 
moutons : il y a très- peu de chèvres j 
mais on y nourrit beaucoup de cochons , 
dont la viande eft faine & de bon goût : 
on y voit des chats qui ne font d'aucune 

mon , un autre recourbé qui en eft le manche , 
& un troifième plus court & plus fort attaché 
au bas du manche , à angle prefque droite c'eft 
celui qui porte le foc. Ces quatre pièces font 
liées enfemble avec des courroies. Il ne faut pas 
de machine plus forte, pour divifer des terres 
toujours en état de culture, & à un degré 
d'humidité convenable au labourage. 
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utiliié : ils ne prennent point les rats } 
ce font les chiens qui font la guerre à ces 
petits animaux (i incommodes : le peuple 
mange les chats, les chiens & les rats. La^ 
volaille, telle que les poules, les canards , 
les oies,' y eftde la plus grande abondance; 
on en trouve par tout j elle fe répand mê- 
me dans les forêts , où elle fe multiplie 
fans foin : les habitans du Tonquin, ainfi 
que les Chinois, font éclore les œufs de 
canards dans des fours , & en augmen- 
tent prodigieufement le nombre par ce 
moyen. L'état habituel du pays, prefque 
par-tout rempli de ruifleaux & de terres 
arrofées , facilite la nourriture de cette 
efpèce de volaille. Les canaux , les ri- 
vières, les champs font couverts d'oifeaux 
de différentes efpcces , qui font bons à 
manger. On les prend aux filets ou dans 
des pièges \ car ^ quoique la chaffe & la 
pcche foient permifes dans tout le 
Royaume , Tufage des armes à feu y eft 
défendu fous peine de la vie. 

On voit^ par cous ces détails, que dans 
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ces climats fertiles , Tabondance des fub- 
fiftances repond à l'immcnfité de la po- 
pulation , & la favorife ; mais aufli la 
qualité des alimens défigne affez les qua- 
lités du peuple : dans les régions orien- 
tales, les fruits font toujours plus déli- 
cieux que nourriflans j les hommes y 
font fubtils, adroits, mais foibles & peu 
courageux. 

Les forêts des Provinces fituées dans 
le« montagnes, renferment des cerfs, 
des biches, des fangliersj on y voit aufli 
des paons , des perdrix d'une efpèce par- 
ticulière au pays j des cailles & d'autres 
oifeaux. Les tigres rendent le voiHnage 
de ces forets fort dangereux j on y en 
trouve de différentes grofleurs , dont 
quelques*uns de huit à dix pieds de long, 
font d'une force prodigieufe , enlèvent 
les buffles les plus gros , & les emportent 
avec une légèreté étonnante. Ces ani- 
maux de la plus grande férocité , font 
des ravages terribles lorfqu ils font affa- 
més : on en a vu un fe jetter dans ua 
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bourg, Se y dcvorer quatre-vingt-cinq 
perfonnes j fans qu'il fût poflîble de Tar- 
tcrer, ni même de 1 attaquer, qu'en s'ex- 
pofant à une mort inévitable^ parce qu'il 
cft abfolument défendu de fe fervir d'ar- 
mes à feu. 

Les élépbans fauvages ne font pas 
moins à craindre : lorfqu'ils s'échappent 
des bois , dans la campagne » ils renver- 
fent les maifons , Se tuent les hommes 
qu'ils rencontrent. Les forêts font peu- 
plées de finges de toute taille Se de toute 
efpèce : on en voit à tête de chiensj quel- 
ques-uns, à ce que difent les gens du 
pays , ont fix à fept pieds de haut. Cette 
race d'animaux malfaifans caufe de grands 
dégâts dans la campagne lors de la matu- 
rité des grains. Les perroquets ne font 
pas moins de ravages dans les fruits : oh 
fait des chaiïes générales pour les détruire 
ou au moins les éloigner ; on fe fert de 
filets , de couteaux , de bâtons ferrés , ôc 
par ce moyen les habitans d'un canton 
raHèmblés parviennent à prendre du gros 
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gibier : ils font des battues , & réduifenc 
les petits animaux , & même les oifeaux , 
a donner dans les pièges qu'ils leur onc 
tendus. 



=»^îSfi= 



CHAPITRE III. 

Population du pays ; caractère des habl^ 
tans j & leurs différences ; mœurs ^figu-^ 
res & qualités corporelles ; habïllemens. 

J-«E Tonquin peut être regarde comme 
le pays du monde connu le plus peuplé » 
fur- tout dans les quatre Provinces qui 
confinent avec la Ville royale. Si la terre 
n'y produifoit pas fans cefTe des alimens 
divers qui fc fucccdent, fi les récoltes 
n'écoient pas multipliées & continuelles » 
il feroit impoifible à la populace de fub- 
fifter. Le pays des forets eft moilis peu- 
plé, quoiqu'il contienne beaucoup d'ha- 
bitans. 
Il n'y a ni places fortifiées j ni villes 

marées 
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murées dans tout le Royaume. On y comp- 
te neuf mille bourgs , défignés parle titre 
de Xà , & trois mille annexes que Ion 
nomme Traï. Plufieurs villages ou com- 
munautés dépendent de ces lieux prin- 
cipaux. 

La nation Tonquînoife, quoique fou- 
mife i un mcmedSmpire & aux mêmes 
Loix , eft compofée de différentes races 
d'Kommes qui ne fe relfemblent qu'à Pex- 
térieur , & dont Iç» inclinations font 
tout-àfait différentes. 

Le peuple qui habite le^ montagnes^ 
vit de la chaffe & des productions de lu 
terre qu'il cultive autour de fes habita- 
tions ^ fans avoir prefque aucun l'apport 
avec les habitans de la plaine , & eft re- 
gardé par le refte des Tonquinois comme 
«ne Nation fauvage. Il peut paffer pout 
tel , fi on a égard i la fimplicité de fes 
mœurs grofnères, i fes coutumes, qui 
ne font que le réfultat de l'inftina: natu- 
rel , & à la répugnance qu'il a poût U 
ibciété ic Ics^ifages des autres Tonqu^ 

Partie L D 
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iK)i$ auxiquels il craint de fe montrer. U 
eft alTez tranquille > & ne donne aucune 
inquiétude au Gouvernement , quoiquo 
loa facbe que ce pays fourniroit les meiU 
leura Se les plus braves^ guerriers de la 
Nation , s'il en étoit befoin. 
Ces mêmes montagnes fontpeuplées par 
une aqtre Nation toute diflKrente de celle 
iJonc novis venons de parlef i elle eft Chi<« 
noife Qtt Tartare:d*origine, n'habite quo 
les focèiSj change ibuvent de demeure ^ 
fur«tout quand elle s'apperçoit que les 
ferç^j.qu'elle cultive né rcpondeiit plus 
à> res> t^4vàux, Se ootntûencent i s'ipui^ 
if^^ } fôfle en ,va chercher d'autres plul 
peuv)9S , qu'-elle met en valeur. Cette 
^atîçn (ingulicre eft la plus polie du 
•Xpnquin, la plus inftruite dans la fciencç 
«des carj^^cçe^ Chinois , & fait avec U 
;p}ainre un cpmmerce peu connu j mais 
;qui l'enrichit. 

. . Il eft.à croire que c'efl: celle qui Veiî^- 
^nd le mieux à tirer quelque parti 
.4(»f> m^tauxiJ^e xeâ^imem Ws mine» 
(1 .;..;. 
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des montagnes & des bois précieux qa*el* 
les portent j furt'tout de la çanelle ^ qt^ 
y eft très-commune j n^^i^ qu'il - eft 4^r 
fendu de couper & d? vendre > Jî qe n'eft 
pour le compte du Roi , qui s'en eft r^ 
fervé le commerce excluCf. 

Les chaiTeurs de cette Natiqn fot^c 
trèsrhabiles à tirer de Tare j i!s ont Ip 
fecret d'emppifonni^r li^urs flèches, §c 
de donner un degré d'a6tivité fi précis 
à leur poifon , qu'ils favent à quelle dip» 
tance doivent mourir les bêtes f^pves 
qu'ils ppr frappées : aulU après avoir lanqé 
leu|:« craits. , ils fe tiennent fort traç-* 
quilles V^^ur es du fuccès^, ils vont ra- 
maffer leur proie dan$ Fendroir où ils 
la jugent arrêtée , &; rarement ils Te 
trompent. Ce poifou n empêche p^s 
qu'ils n^ n^angent , . fa^s aqcun inconvç'- 
nient pour ei;ix^ les animaux qui en font 
morts* Les volei^s n*ofent pas approcher 
de leurf^ habitations j les Ingres, mêmes 
femjbleQC les redouter. Ces t^alens qui 
P*flfenftpqutc|f|f qi|?MîÇ5 irjès-diftinguées 

Pij 
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aux jreux du refte des Tonquinois , les 
font regarder comme des hommes favo- 
rifés par la nacare y & qui méricenr Aq% 
égards ; ils paflTent même pour avoir des 
fecrets furnacurels \ ils ne quittent leurs 
montagnes que pour aller porter leurs 
tributs à la Ville royale : la réputation 
dont ils jouiCTent, & rattachement qu'ils 
confervent pour leurs habitations reti- 
rées » font très-propres à leur concilier 
une forte de refpeâ:. 

Les Miflîonnaires François regardent 
ces deux peuples comme les plus humains 
' & les plus traitables des Tonquinois. Us 
ne paroilTent avoir aucun éloignement 
pour la Religion Chrétienne : il leur eft 
arrivé de pafTer au milieu de leurs affèm- 
*blces,& d'être reconnus pour ce qu'ils 
étoient» fans remarquer qu'ils euffent 
aucune intention de leur nuire. 

La plupart des gens de la campagne 
forment un peuple groffier Se fimple 
qui fe laifTe conduire ordinairement par 
Texcès de la crédulité ou de la ftiperfti* 
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don : il eft bon^oa mauvais i fuivanc les 
impteilions quon lui donne. 

On a repréfenté la plus grande partie 
de cette Nation comme une croupe de 
vagabonds qui vivent dans leurs bateauxj 
fut les rivières & les canaux , & qui paf- 
fent continuelleiiienc d'un lieu à un autre 
avec leuri femmes & leurs enfans^ fans 
autre motif que Tindigence , qui les force 
i chercher leur fubfiftance par-tout où^ 
ils efpèrent la trouver. 

Ce tableau eft infidèle. L'occaHon de 
toutes ces courfes , qui furprennent les 
Etrangers , eft ou le commerce intérieur 
du Royaume ;^ ou la nécelfîté de s'acquit* 
ter des travaux publics qui les occupent 
une partie confîdérable de Tannée , ainfi 
que nous l'expliquerons dans la fuite. 

Il arrive encore que le grand âeuvp 
qui defcend des montagnes de la Chine» 
& traverfç le Royaume, groili par la fbnt(^ 
des neiges & par les pluies qui tombenc 
à la fin du printems , caufe des innon?-^ 
dations fi terribles » que le pays pacok 

Diij 
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itienacc de fa ruine : des Provinces en- 
tières font couvertes d*eaux , avec une 
perte infinie de denrées pour les habi- 
tans, qui font contraints de fe réfugief 
fur leurs bateaux , & de gagner les 
pays les plus élevés , où ils cherchent les 
moyens de fubfifter jufqu'à ce que les 
eaux fe retirent. 

Si on compare les mœurs générales des 
Tonquînois à celles de la Chine , ibpa- 
loîtront un peuple brute & groffier. Ce- 
pendant ils ont entr'eux une certaine 
politefTe & des égards qui diftingucnt 
au moins ceux qui ont eu quelque éduca- 
tion , de la populace : leur extérieur eft 
grave & pofé, quoiqu'ils foient natw- 
i'ellement brufques & fouvent emportés. 
Ils* font francs & crédules •, & fans êttè 
Iraves ni vaillans , la douceur & le goût 
'<le la tranquillité font moins le caraâère 
dominant de la Nation, qu'une humeur 
inquiète & turbulente , qui les divife- 
roit continuellement , (î les attentions 
•févères du Gouvernement n'entrete- 
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noiétir parmi eux une force d'anion. Les 
revoiras & les confpirations y font fré- 
quentes j le peuple y eft entraîné par l|i 
.'crédutitë & la fupèrfticion dont ileft fans 
•ce (Te le jouet , plutôt que par les defirs 
de l'ambition , ou l'idée d'un fort plu« 
heureux qu'il ne fauroit pas fe procurer, 
quand même rocciiîon s'en préfenteroir: 
.auiC les Mandarins âcles autres Grands- 
■ du Royaume prehaent rarement part 4 
tcés fortes d'attentats. 

Les plus tranquilles, eii apparence, font 
'£ communément dominés cpar les pa(^ 
.fions dangereuCe^ de l'envie & de la- jà« 
-loufie, que racemeiic on p^ût avoir en 
eux une confiance entière. 

Les Miffionnaires prétendent j avec 
iraifonj qu'il y a^une grande différence en* 
ttre leracaâère d'un Chrétien d|i Ton- 
:qmn,& celui d'un Idolâtre. Celui-ci tour 
^jours mécontent de fa iituation^ (egar* 
dant le travail comme une peine cotlti« 
:nuelle , e(l avide de biens; ce qui le mej: 
^ans l'habitude d'être perfide , méchant'^ 
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tQujonrs prêt à. faire quelque trahîfon ;; 
lorfqu'il y a la moindre apparence de 
^ain. LeChrécien au contraire eft humain» 
comparilTant , défincérefle , fidèle à ik 
parole > & laborieux. On reconnoîc plus 
dans ce pays, que par-tout ailleurs, les 
effets admirables de la morale évangéli* 
que fur la conduite de ceux qui font per« 
fuadés de fa vérité. C'eft la jaloufîe na« 
tureiledtt Tonquinois idolâtre, qui ex« 
cite fans ceffe les perfécutions locales 
qui empêchent les progrès de la Religion 
Chrétienne, & obligent les Miflîonnaires 
i fuir^ ou à payer de leur liberté Se foa« 
vent de leur tcte , leur zèle profcrit par 
les Loix de l'Etat. Tout homme devient 
le délateur & le perfécuteur de fon voi- 
iin , dès qu'il efpère tirer quelque profic 
.de fa perfidie : c'eft par- tout lecaraâère 
de la fuperftition crédule , que l'intérèc 
/ait prefque toujours dégénérer en &« 
natifme. 

Quantaux defirs que peut exciter en eux 
r.envie^ ils fe bornent aujourd'hui i po0^ 
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der quelques pièces de monnoie d or ou 
d'argent , quelques robes de draps de 
l'Europe , ou des petits meubles de pea 
de valeur « plus curieux qu'utiles. Aucttn 
d'eux ne peut avoir la curioncé de s'inf- 
truire en voyageant : les Loix du pys 
leur défendent d'en fortirj & l'igno- 
rance dans laquelle ils vivent» les borne 
à connoître & eftimer exclafivepient le 
Royaume qu'ils habitent ; regardant 
comme fables , tout ce qu*on leur ra- 
conte des régions étrangères. 

Les deux fexes au Tonquin ont la 
taille médiocre , mais bien proportion- 
née , le vifage large , (ans être audi plat 
que celui des Chinois , les yeux & le 
nez petits, les cheveux noirs affez longs. 
Les hommes ont peu de barbe , qu'ils 
ne coupent point j les garçons doivent fe 
rafer le fommet de la tcce en forme de 
croiflant. On voit parmi eux peu de gens 
contrefaits : les femmes y font alTez bel- 
les. Les perfohnes de diftinékion n'ont 
pas le teint auflÇ brun que les gens di| 

D 
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peuple : leur couleur approche beaucouj^ 
de celle des Portugais & des Efpagnols. 
Quoique les enfans des deux fexes 
'aient les dents fore blanches» au(Ctoc qu'ils 
ont atteint I âge de dîx-fept ou dix-huic 
'ans, ils les* noir cifFent, comme les Ja-. 
ponois ( I ) : ils laiffent auflî croître leu^s 
ongles fuivant Pûfage de la Chine y lés 
plus longs paflent pour les plus beaux j 
cependanr cette mode fe botne aux Man- 
darins, aux Lettrés & aux autres per- 
fonnes d'un rang diftingué. Les femmes 
Ye teignent les ongles en xouge ^ ainfi 
que dans plufieiirs autres pays dé TOrient: 
il eft même d'une certaine éléganc<5 d'a- 
voir les mains' & les pieds teints d'une 
ntiance marquée de cette couleur. 

( I ) C'eft la coutume de la plupart dès 
Indiens orientaux 5 ils préviennent aînfi- la 
couleur que Tufagc du' bétel^ dofttie à leurs 
' dents : les jctiflcs gens font fort emprefles 
* d''avoir les dents tcfintes en noir ^ c'eft une 
cfpéce de konte pour eux de les avoir blan* 
cbes comgic celles des chiens ^ difcht-ils*^ 
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Le peuple ne porte ni bas , ni rpùliêrs , 
ni caleçons : l'habit des hommes con-dfti^ 
dans une pièce dé toile de pdafieurs^ku-*» 
nés, dont ils Te ceigneat les reins\> & 
couvrent ce que la pudeur oblige de ca^ 
cher \ ôc dans un habit long avec des 
manches fort amples , qui fe eroife SC 
;s'attacheavecune trèfle fur: le càtédipir, 
r& leur couvre topt le corps. Daïi<i le tra- 
•vail Se la marche , ils ne portent ordi- 
nairement que la ceinture autour des 
tretns. 

Les femmes du^ comtiiwi' font -modeC- 
itemetit vêtues '; elles ont une longite 
rjope ic un bu plafîêurs habits de la tfhèm;e 
rforme^ que celui des hommes , mais qui 
:eft pltts couït ; elles fe couvrent le fein 
;â*anerpiéce <le toîle-ou ée foie en fornte 
fit cœar y <fxi leur fert de parure ; éltis 
>ont des pèhdans d'ôreîH^Jtk'-^^es^ brâce- 
•lets doc ou d'atgënt ; .ellè^ Wont p#s 
«l'ofage desi càUieri»^^ e^Ue^* fènt of^dlnai- 
* rement panbes* &'^pieds nusl- ainfi ^^e 
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Les perfonnes riches ou en dignité ; 
portent its caleçons exccèmement larges 
& longs j une camifoleà manches ctroiiés 
& courtes de la mcme forme que leur 
habit, & ta robe longue pardefTus/ 

Dans les vifites j les pauvres & les 
riches doivent avoir un habit plus lohg 
iC plusampU quà l'ordinaire, dont les 
-manches, traînent jufqu a terre : il doit 
jètre de toile , la foie étant trop con>- 
mune dans le pays : ils fe couvrent la tète 
d'un chapeau fait de deux grandes feuilles 
d'arbre , qui font aflez fortes pour les ga« 
.rantt( du foleil & de la pluie. Une loi 
particulière au Tonquin , défend Tufag^ 
public des fandales & des fouliers à tout 
autre qu'aux Lettrés & à ceux qui font 
parvenus au rang de Doâeur j mais ils 
portent coipmunément dans leur maifon 
une efpèce de chauflTure divifée en deux 
parties, l'une pour l'orteil^ l'autre pour 
. le leiie ^es doigts du pied : ce qui vient ^ 
,,jd4tpn, de çç qu^ les anciens Tonqui<- 
nois avoiem Torteil fort éloigné. dès au- 
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très doigts. Cette chauflureeft fans tl- 
' Ions, fore incommode par fa forme, ic 
d'un fi mauvais cuir^ qu'elle n'efl: pas 
capable de rc(ifter long-temps aux boues» 
fi fréquentes & fi fortes dans les plaines 
' duTonquin j ce qui empêche, fans douce» 
d'en faire un ufage habituel. Il n'eft per« 
mb qu'aux Princes de porter une chauf- 
fnre ronde. Cette coutume d'aller pieds 
nus, s'obferve aujourd'hui avec moiiis 
de rigueur qu'autrefois : & fi lé peuple > 
ea général , s'y conforme encore, c'eft 
- qu'il lui eft plus commode de marcher 
pieds nus, que chauffés, eu égard k Vi* 
tac des chemins , dont il fe tireroit diffi- 
cilement avec les chauflures dcmt nous 
avons parlé. 

Les habits des Tonquinob font de 
différentes couleurs \ la plus ordinaire » 
cft le blanc , c'«ft-i dire , la couleur na-- 
turelle de4afoie > ou de la toile \ le nçir 
cft pour lesperfonnes les plus diftingu^es. 
Les Mandarins & leurs Officiers , lorf* 
^'ilsfont dans leurs fonâions>ou qu'ils fe 
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tendent au Palais j portent des robes 
dun noir loifaat, tirant fur le violet 
obfcur. 

Comme c'eflriine beauté au Tonqnm 
d'avoir les cheveux longs, ils font partie 
de Thabillement de cérémonie. Les hom- 
mes &.les femmes les relèvent à l'ordi- 
naire , & les attachent en noeud derriète 
la tête : maiiJorfqu'ils. paroiflènt devant 
quelque fiipcrieùr, ils les laifTent tomber 
par refpe<îlj les femmes même s'en cou- 
vrent une partie du vifage.. Les Soldats, 
lorfqu'ils font en exercice » & les Arti* 
fans occupés aux fondions deleturs mé- 
tiers , les relèveiK fous le bonnet ,x>ul6& 
lient au defFus ^ la tête.. j 

Le peuple n'habille pas les enfans avant 

l'âge de jfix DU' fept ;ans : jqueiqMS-uns 

i les couvrent d'une tOLteàùÀt qui ne va 

^e jufqu'alu notnbril : la -plus* grailde 

partie font ^aèfolument nus. * 



^ 
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CHAPITRE IV. 

Impôt; travaux publics; droit defucccjjiori; 
langues du pays ; mariages ; divorce ;^ 
' loix fomptuaires ; ufage de P adoption; 
créanciers & -débiteurs. 

%^ E que nous avons déjà die des ufages 
des Tonquinoîs, porte i croire quea 
général ils ont de la pénétration d'ef- 
prit, & ane forte de figaeité , qui la 
vérité ils pour rôicnt employer plus à 
leur avantage , & pour des motifs plus 
honnêtes, ^attention à profiter de tous 
les moyens poûibles d'augmenter les pro* 
du&ions néceCaices à leur fubfiftance, 
lédr manière de bâtir & de cultiver 'la 
terre , prduveût def rindttfttie naturelle 
Se de la réflexion : cependant les chofes 
font refdées parmi eux, comme à laChine» 
au même état. Les Sciences ^ les,A;cs 
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j font encore dans la plus grande im«' 
perfedîon ( i ). 

La raifon la plus apparente de cette 
efpèce d'inertie y eft la ^[uanticé de la 
population , la dureté des impôts , & la 
tyrannie du Gouvernement. Le peuple 
peut difficilement donner à l'Etat quel- 
que fujet qui fe diftingue dans les Scien* 
ces & les Arts du pays. La pauvreté qui 
domine , eft caufe que chacun ne fonge 
qu'à fe procurer les moyens de fubfifter : 

(i) Il n'eft pas étonnant qu'il y ait peu 
dinduftrie au Tonquin : le peuple, par la force 
du clînvat , y eft fi nombreux , & les moyens 
de le faire fubfiller y font tellement attachés 
i fon travail, que Ton ne peut rien y faire 
de mieux que de rappliquer tout entier à la 
culture des terres. Il en eft de ce pays comme 
de la Chine s s'il y a un homme qui ne la- 
boure point » ou une femme qui ne s'occupe 
pas à filer , quelqu'un fouflFre delà faim ou du 
froids aufiî prefque tous les hommes font La- 
boureurs & Pécheurs ^ & toutes les femmes 
filent & fabriquent de la toile. . • • . • 

Defcription de la Chine par le F. du Halde^ 
tom. 2^ pag* ^p7. 
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cela fait, il fe livre à Ton indolence na« 
tùrelle j il n'a aucune idée de perfec- 
tion. Le Gouvernement n'eft pas moins 
contraire aux progrès des Arts. Si les 
Mandarins , ou les Officiers de la Cour 
apperçoivent quelque germe de talent ^ 
quelque induftric marquée dans un fujee 
quelconque , ils s'en emparent au nom 
du Roi, le font travailler, & lui donnent 
i peine de quoi fubfifter. Les Mandarins 
qui font tous ignorans & orgueilleux » 
mais qui ont l'aucoricé en main^ regar- 
dent comme une de leurs prérogatives> 
le pouvoir de traiter en efclaves les gens 
plus habiles qu'eux* Par fentiment ^ ils 
font convaincus de leur ignorance ; mais 
l'orgueil qui les domine, leur feroit te- 
nir i injure toute démarche , tout dif^r 
cours qui fembleroit tendre à leur ap- 
prendre quelque chofe : ils font cenfés 
tout fa voir ; ils veulent qu'on les croie ; 
& s'ils emploient quelques perfonnes à 
talens diftingués , ils ne les regardent 
que comme des inftrumens qu'ils dirir 
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.gent. Combien cet efpric Man4ârîn ne 
Veft ij pas répandu par-tout î 

La condition du peuple, en général.» 
cft très-niiférable : il eft obligé de payer 
de groflfes taxes , & affujetti à des tra.- 
vaux pénibles. Chaque homme, dès Fâge 
de dix-huit ou vingt ans , paie de capi- 
ration , la valeur de trois jufqu'à (îx rix*- 
dalers par année. Le prix eft en propor- 
tion avec la richelTe du territoire du 
Bourg , ou de TAldée , dont il eft habi» 
tant. Ce tribut fe lève aux mois d'Avril 
,& d'OAobre , qui font les temps de ht 
snoiflbndu riz : il fe perçoit>pour Tordi* 
ivaire en denrées ; ainfi k quantité que 
l'on en livre n'eft pas certaine ; elle eft 
-^proportionnée à la récolte. 

Un Marchand établi dans la Capitalet» 
-outre les droits qu'il paie pour Ton cotn- 
•merce , n'en eft pas moins fujet à la es- 
;pitation dans l'Aidée , d'où il tire foa 
origine, & aux autres fervices qu'il doit 
par cette même raifon. Il n'y a d'exempts 
- dans le Royaume, que les Princes du San^ 
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Royal , les Domeftiques de la Maifon dû 
Koi , les Miniftres d'Etat , les Officiers 
publics ; les Lettrés , dépuis le grade de 
Singdo j le premier qui donne an rang 
dans l'Etat j & répond à celui de Bache- 
lier dans nos Univerfités j les Officiers 
de guerre, les Soldats ^ & quelques per- 
fonnes qui achètent ce privilège , à prix 
d'argent , & pour leur vie feulement : 
ce qui ne s'obtient que par faveur. 

Dans les Aidées , dont le territoire eft 
Ilérile , ou très-pauvre , les habitans qui 
ne font pas en état de payer la taxe en 
riz 3 ou en argent , font employés à cou- 
per Therbe pour la nourriture des élé- 
phans Se de la cavalerie de TEtat. A 
quelque diftance qu'ils foient des lieux 
où elle croît, ils font obligés de la tranC- 
porter tour- à-tour , ic i leurs frais,, juf- 
qu*à la Capitale. 

Outre la taxe générale , ou la capîta- 
tion, tous les Tonquinois non-exempts, 
pour les caufes que nous avons fpécifiées, 
ïont fujets au yccquan j ou fervice du 
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Seigneur, c*eft«â-dire qu'ils font obli*^ 
gés de travailler par eux-mêmes » ou par 
des perfonnesâ le^irs gages , aux ouvra- 
ges publics , donc les principaux font les 
murs des Palais du Roi , & leurs répa- 
rations & conftruAions ; les grands che- 
mins ^ les édifices deftinés aux logemens 
des Magiflirats, lesarfenaux, les ponts» 
6c autres ouvrages de ce genre. Chacun 
y eft tenu , à raifon de fa réfidence , Se 
du lieu de fa naifTance » s'il l'a quitté. 

Les Artifansde toutes les proférions » 
doivent employer (ix mois de l'année au 
vccquan^ fans aucun efpoir de récom- 
penfe pour leur travail ; ils peuvent» tout 
au plus , attendre d'un Officier public » 
doux & humain , leur nourriture pendant 
ce temps* Le refte de Tannée , ils font 
abfolument les maîtres de leur perfonne 
& de leur travail \ temps bien court pour 
l'Artifan, quia une famille oombreufe 
à entretenir. 

On attribue l'origine de ces ufages fi 
durs 9 à la politique des Rois de ce pays. 
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qui n'ont trouvé d'autre moyen de con- 
tenir dans la dépendance un peuple re- 
muant & fédicieux ^ qui ne laifToit aucuii 
repos à Tes maîtres j qu'en l'obligeant à 
un travail continuel ^ & en né l'aidant 
au plus grand nombre que ce qui lui 
eft néceiïaire pour une fubfiftance mé« 
diocre ( i )• 



( I ) C'cft-à-dirc que ces ufagcs font une 
fuite des craintes infpirées à un defpote in- 
quiet & ignorant , par des Minifires cruels 
& avides. Les Tonquinois font naturellement 
doux & tranquilles. S'fls fe font quelquefois 
livrés aux féduâions des mécontens^ c'eft que 
la tyrannie les avoit pouffes à bout ^ & qu'on 
leur faifoit cfpérer un fort plus heureux. Ils 
n'ont jadis formé qu'un même peuple avec 
la Cochinchine , ayant les mêmes ufagcs & 
les mêmes mœurs. Aujourd'hui , les Cochin- 
chinois / fous un Gouvernement équitable & 
modéré , font peut-être le peuple le plus fou- 
rnis, le plus heureux des Indes orientales. 
Cependant Içs impôts y font modiques , & 
^Ics Mandarins n'ofent y exercer aucune vexa- 
tion. Le Defpote fc féparc de fcs fujets^ pas 
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Les tributs payés j & Iç fervice faît^ 
chacao jouit de ce qu'il peut acquérir 
par fou indctftric, & laifTc à fes héritiers 
la JQuilIàpce paiHble du bien dont il ie 
trouve en polTeflion à fa mort* Le droit 
de propriété.eft en général refpedé, mcme 
par le Souverain : c'eft ce qui fait que 
quelques Tonquinois s'élèvent au deflus 
de la misère commune, lorfqu*ils ont at- 
fez de courage & d'induftrie pour eflàyer 
de faire fortune dans le commerce. 

Les Chinois ayant été long-temps les 
maîtres du Tonquin , ils y ont intro» 
duit leurs loix , leur langue » leurs ca^ 
raâières, ou manière d'écrire, leur re- 
ligion. Les coutumes du Tonquin ont 

% * m ■■ Il I ■ I I 11 

un amas énorme de maux : il eft placé au 
deflus de la maflej il la preflc , ^ en acca- 
ble le peuple: il croit que fa sûreté dcpçnfl 
de cette fituation , fi affligeante pour Thu- 
manité. Le bonheur de fes fujets le ferojt 
trembler; tandis que le Prince jufte & éclairç^ 
U vrai Souverain, çft heureux i\k biep-êtrç 4c 
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encore beaucoup de rapport avec celles 

de la Chine j à quelques différences prè$ 

quilesen diftingaent en certains points. 

La langue Chinoife y eft encore là 

langue favante : c*e(l dans les livres Chi« 

nois que Ton y étudie les Sciences \ dès-* 

lors le travail des Lettrés y eft à peu 

près le même qu'à la Chine ( i ). lAzxi 

les Tonquinois fe font formé une efpècé 

de jargon de cette langue mère » auquel 

les Chinois n'entendent rien quand on 

la leur parle \ feulement ils le lifent &: 

le comprennent , quahd il eft repréfenté 

par leurs caractères : car lès peuples da 

Tonquin ont encore une langue & des 

taraâières particuliers, dérivés de la* lan-- 

■I I — — ^ I I — —^ Il < 

( I ) Ç'eft à tort que Tavcrnîer & quelques 
autres Ecrivains ont dit que la langue Malaiffe 
étoît au» Tén^uinois , ce que font pour \t^ 
Européens , Ics^Ungues Gracque & latine, là 
ne paaroit pa^ qu'elle ait jamais eu cours au 
Tonquin 5. il n'en rcfte aucmi vcftigc dans 
Tufage, ni dans les écritures, même les plus 
anciennes. 
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gue Chinoife. Ce jargon n'a rien de dé/a^ 
gréable \ il eft prefque tour en monoryl-* 
labes y & reflTembie à une efpèce de mu* 
fique que ion peut réduire à plufieurs 
accens : l'accent plein , haut & bas ^ le 
graves le circonflexe haut & bas^ l'ac^ 
cent 'aigu : un feul mot eft employé à 
exprimer onze ou douze chofe^ différen- 
tes. L'unique diftinAton confifte i pro- 
noncer pleinement , i prelTer l'haleine » 
à la retenir » à pefer plus ou moins fur 
l'accenr. Us n'ont aucune règle du dit- 
cours, que l'ufage : ils n'ont pas l'idée des 
modes établis par la fyntaxe des langues 
de l'Europe. Il eft donc difficile à un 
Etranger d'arriver k la perfeâion de la 
langue Tonquinoife : mais comme elle 
eft très'fimple, quelle n'a » dans Tufage 
ordinaire » qu'un petit nombre de mots ; 
un peu d'attention fur la manière de 
parler des Naturels du pays ^ rend , en 
quelques mois , un Européen aflez habile 
pour fe faire entendre de ceux avec lef* 
quels il doit traiter* 

Dans 
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' Dans ce Royaume, comme dans tous 
les autres pays du monde , il y a des 
patois inintelligibles pour tous autres 
que ceux qui y font habitués ^ particu- 
lièrement dans la Province qui touche i 
la Cochinchine : mais ce n'eft pas un in- 
convénient pour le Gouvernement , & 
le commerce , non plus que pour les 
Miflîonnaires Chrétiens. La langue Man- 
darine eft entendue par- tout*, c'eft celle 
qu'apprennent les Miflîonaaires. 

Cette langue Mandarine tient entiè- 
Fement de la langue Chinoife , qui eft 
;l une langue d'écriture , a difFérens dia- 
leâies, & ell entendue dans tous les états 
policés des régions orientales. La pronon- 
ciation n'en eft pas la même auTonquin, 
à la Cochinchine ^ au Japon , dans les 
îles de Liéou-chîéou (i), qu'à la Chine: 



( I ) Les ifles de Liéou-çhiéou , font au 
nombre de trente-fix, fituécs du 15* au i8* 
degré de latitude feptentrionale : elles for- 
ment entr*elles un Royaume aflcz confid^ra^ 
Partie L E 
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cependant tous ces peuples dif(cren$ ,' 
&fi nombreux, en vayant le mcme mot 
écrit en caradères Chinois, lui donnent 
tous la même (igniAcacion , quoique leur 
prononciation ne fe reflemble en rien. 
Les Lettrés du Japon, ceux du Tonquin, 
ou de Liéou-chiéou , ne conçoivent rien 

blc , trcs-pêuplc , & tributaire de la Chine , 
dont les peuples ont la même religion & les 
mêmes ufagcs qu'à la Chine?. L'éducation y 
eft la même : il y règne un caraâère de dou- 
cciir Sz d*humanitc^ qui n'cft pas commun 
chez Ici Infulaires. Les Etrangers y font reçus 
avec la plus grande affabilité. Le pays eft 
peu riche en objets qui peuvent établir un 
commerce étranger ; mais il produit abon- 
damment tout ce qui eft nécefTaire à fes ha- 
bitans. Ils favent s'en contenter, & paroif- 
fent heureux. Le royaume y eft héréditaire > 
^ les Roi$ mettent leur gloire à faire obferver 
lesloîx^ & à veiller au bonheur & à lajtran- 
quîllité de leurs fujets. L'ifle de Liéou-chîéou , 
la plus grande des trente-fix , où le Roi fait 
fa réfidence, donne fon nom à tout le royaume. 
Ce pays ^ft peu connu ^ & paroit digne de 
Vèuc davantage. 
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i ce que les Lettrés Chinois leur difenc» 
s*ils fe voient pour la prenaière fois j il 
n'y a que l'habitude qui les accoutumé â 
donner daos la converfation 9 la jufte va- 
leur aux termes des idivers dialeAes 9 
qu'ils prononcent tous dijféremment les 
uns des autres; mais qu'ils entendent 
tous également , en les voyant 'écrits en 
Chinois. C'eft ainfi que cette langue 
devient commiine â tous les Lettrés de 
ces contrées , c'eft - a - dite , aux Ma« 
giftrats, aux Gouverneurs de provinces» 
aux Chefs d'armes ôc de religions , 6c 
dès-lors i toutes ces Nations nombreu<-^ 
fes : ce qui a fait penfer que la connoif- 
fance des caraâères Chinois plus répank 
due» feroit un moyen sût d'établir un^ 
langue commune à tous les peuples du 
monde. 

Les loix du Tonquin , qui affiirent la 
propriété des biens , en règlent le par- 
tage dans les familles. L^ainé des fils 
fuccède â la plus grande partie de l'hé-^ 
titage : la loi accorde quelque chofe aux 

Eij 
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filles dans la fucceflîon- du père ; ce qui 
efl: peu cotiddérable , lorfqu'elles ont plu- 
fi^urs frères. 

Les Tonquinois ne peuvent fe marier 
fans le confeptement de leurs pères & 
mères» ou des plus* proches parens qui 
repréfentçnt ces chefs de famille. 11 y 
a des degrés prohibés par les loix^ dans 
Icfquels il eft défendu de fe marier. On 
ne ^eut jamais prendre une femme dans 
la ligne dircfke, quelque éloigné que 
l'on foit de la fouche , fût-ce au ving- 
tième degré. Les gen^ d'un même nom 
& d'une même tige ne peuvent jamais 
s*époufer : mais il n'y a pas de degré pro« 
hibé dans la ligne collatérale; on peut 
même époufer les deux foeurs. 

Le temps ordinaire du mariage, pour. 
les jeunes filles , eft l'âge de feize ans. 
Toure la cérémonie de la part du -garçon 
confifte à la demander pour époufe , en 
faifant quelques préfens au père. Si la 
demande eft acceptée , on s'explique de 
bpone foi fur les riche^s mutuelles. Le. 
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mari envoie chez la fille tout ce qu'il det 
tine à fon ufage. Le jour du mariage, les 
parens 8c amis des parties contradantes ^ 
folemnellement affemblées , la mariée eft 
portée avec tout ce quelle a reçu de fon 
mari , dans la maîfon qu'il a fait préparer 
pour leur demeure commune. Il n'inter- 
vient ni Prêtre, ni Magiftrat dans cette 
cérémonie ; le confentement feul des pa- 
rens fuffit: le contrat fe fait fans Officiers 
publics, & fins formalités d' ufage. Les 
parties écrivent elles-mêmes, ou font 
écrire Tade par lequel elles s'engagent y 
elles le fignent, ou y appliquent la me- 
fure de leur doigt , qu'elles marquent 
avec des traits fur le papier. 

Le mariage eft abfolument libre j au 
moins pour le mari , qui peut vendre fa 
femme; ce qui n'eft pas rare j ou la ren- 
voyer, en obfervant quelques formalités: 
mais la femme ne peut quitter fon mart 
fans fon agrément ( i ). 

C I ) Ce que nous avons dit des dots des 

E iij 
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La polygamie eft tolérée au Tonquin ; 
elle y eft même affez commune, & les 
•£smmes libres fe donnent aifément, pour 
trouver de l'appui ; quoique fouvent le 
. mari ne foie pas même chargé de les 
nourrir. La première femme , c'eft-à- 
dire , celle que le mari a prife la pre- 
mière , ou celle dont les parens font les 
plus qualifiés , ou les plus riches , tient 
le premier rang entre les autres, leur 
commande , & porte feule le titre 4'é- 
poufe. 

Pour que le mariage foît cenfé valide i 
il faut en avoir averti les chefs de la 
communauté dont on fait partie , & 

■ÊÊmmmmmmmmm n wi i ■ i i i i i i ■ n i i ^mm^^mmmmm 

femmes ^ ne doit s'entendre que de quelques 
préfcns , ou des habits à leur ufagc. Dans un 
Gouvernement , de la nature de celui du 
Tonquin ^ où les loix du mariage rendent 
rétat d'une femme comme précaire, & très- 
approchant de Tefclavagc > les dots doivent 
être regardées comme nulles j auflî n'entrent- 
. elles pour aucune confidéraition dans les al- 
iiances« 
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avoir payé le crtbuc fixé par la loi. De 
même, pourcaflfer un mariage & ren- 
voyer une femme 4 le mari rompt en 
deux une pièce de monnoie, donc il 
donne la moitié à fa femme , qui va en 
avertir les Chefs du Bourg : dès-lors , 
elle eft libre : ou bien le mari lui donne 
un billet (igné de fa main & muni de fon 
fceau , par lequel il reconnoît qu'il aban- 
donne tous.fes droits fur elle &* qu'il lui 
rend la liberté de difpofer d'elle-même. 
Sans ce certificat, elle ne trou vetoit jamais 
i'occaiîon de fe remarier: mais lorfqu'etle 
y eft autorifée par i'aâe de fa féparation » 
ce n*eft po^int une tache pour elle d'avoir 
été au pouvoir d'un autre , & d'en être 
abandonnée. Le mari eft obligé de tbi 
rendre tout ce qu'elle lui a apporté en 
'mariage, même les préfens qu'il lui a 
faits en Tépoufanr; de partager avec elle 
les meubles & la maifon où elle habitoir» 
de même que les enfans qu'elle a eus , fi 
elle le juge à propos ; car elle peut les 
laiffer tous au mari. Ainfî , fa difgrace 

Elv 
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n'ayant fait qu'augmenter fes biens , ki 
fournit les moyens de fe rematier plus 
aifcment. Cette compenfation d'avanta- 
ges, fait que les divorces,, quoique li- 
bres , font très-rares. 

La femme ne peut quitter fon mari, 
contre fa volonté , dans aucun cas qi;ie 
celui , où , étant autorifée & fontcnue 
par une famille puiffante, elle en abu- 
feroit pour extorquer, par la force ^ le 
confentement du mari. La feule femme 
cpoufée j félon les loix , a le titre d'é- 
poufe (i)j les autres ne font regardées 



( I ) Elle jouit des mêmes honneurs que fî , 
elle étoit feule. Les enfans des autres femmes ^ 
ou concubines , font cerifés lui appartenir : 
c'eft elle qui a droit au reipeû filial 5 & le 
deuil rigoureux ne fe prend , dans la famille ^ 
que pour elle feule , les enfans qui ne font 
' pas d'elle y n'ayant prefqu'aucun égard pour 
leurs mères naturelles , parce qu'elles n'ont 
aucun rang dans la maifon^ & que les ufagcs 
ne leur accordent aucune proteftion. Ce qui 
prouve que la polygamie n'eft regardée ^ ^u 
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que comme des concubines : & d'ordi- 
naire le mari les ftic habiter féparé- 
ment^ pour prévenir les cracafTeries iné- 
vitables entç'eiles. Après -Ta mort, les 
concubines, ou femmes du fécond or- 
dre , n'ont aucune part à fes biens ; Se 
fi elles n*ont pas eu d'enfans , on les 
chaffe de la maifon. Cette coutume s'é- 
tend jufqu'aux femmes du Roi. 

Les enfans d'un même père , quoique 
de différentes femmes , héritent égale- 
ment. L'aîné -des garçons a un dixième 
des biens plus que £^s cadets ; il tient lieu 
de père à fes frères , après la mort da 
père , même à fes fœurs aînées , lorfqu'îl , 
a atteint l'âge viril : elles ne peuvent 
difpofer de leurs perfonnes , fans fon 
confentement. Pe»dant les minorités » 
les oncles gouvernent les mineurs, & 
leurs biens (i). Au défaut de mâles, les 

Tonquin, que comme concubinagc^&.quc la 
vraie idée du mariage , Tunion d'i||Lre»l avec 
une feule , y eft reçue. ': 

(0 Non- feulement ils les gwvementj 
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filles Kéritenc des biens par égales por^ 
tions : ce qui ne fe pratique pas à U 
Chine , où elles ne peuvent fuccéder aqx 
immeubles 6c fonds de terres. 

Les femmes font très- fécondes; elles 
Jouiflfènt, ainfi que nous l'avons fait re^ 
marquer, d'une grande liberté : cepen- 
dant l'adultère eft puni de l'exil, jufqu'aux 
confins du Royaume ; il peut l'être de 
-mort ; nutis cet excès de fé vérité eft trè^« 



mais même ils font obligés de les entretenir 
comme leurs propres etifans ; & fi dans ces 
circonftances un beau-frère fe trouve libre ^ 
il n'eft pas rare qu*il époufc fa belle fœur: 
uTage qui tient à la bonté du caradlère des 
Tonquinois ^ & à leur attachement pour leur 
famille. De même^ fi un mari a perdu fa 
femme ^ & qu'il en ait eu des enfans ^ il en 
^HHife la fœur y fi elle en a une qui foit à ma- 
rier 5 & cela 3 parce qu'il eft afiuré qu'elle aurt 
les- (èntimetts de mère pour les enfàns de fa 
première femme, auxquels il cndodroit de 
dernier une marâtre ^ s'il époufoit une femme 
qui leur fdt étrangère. Voyesi k XIKBecuiM 
eu Lêêerts id^nuues» 
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rare, les loix àncteni;ies permettant à un 
homme qualifié qui furprend fa femme 
dans Taâion de 1 adultère, de la tuer» 
aind que Ton amant, pourvu que cette fan* 
glante exécution fe faffe de fa main. SU 
porte fa plainte en Juftice , la femme eft 
condamnée à être écrafée par un éléphant. 
Le fuborneur reçoit la mort par queU 
que autre fupplice. Dans les conditions in« 
férieures, le mari doit recourir aux loix» 
qui traitent févèrement les coupables j 
mais qui exigent des preuves du crime » 
qu*il n eft pas toujours aifc d*apporter. 

Les filles convaincues d'avoir forfait ï 
leur honneur^font punies d'une amende, 
plus ou moins confidérable , félon les 
coutumes des lieux. Parmi les peuples 
des montagnes, qui font regardés comme 
i!es Sauvages , les filles vivent dans la 
plus grande licence; mais fi elles devien- 
iient grofles , & qu'elles foient déhon- 
cées au Mandarin , cet accident , dans fa 
fabiille , fufiît pour ruiner le père èc la 
inère^ par les amendes auxquelles ils 

£vj 
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font taxés , a raifon de leur négligence I 
veiller fur la conduite de leurs enfans. 
S'il n y a pas de quoi payer , la fille & 
fon complice peuvent être vendus comme 
fefclaves. 

Les loix défendent Tufage du vin i 
mais elles font peu fidèlement obfervées 
fur ce point , fi" ce n'eft à la Ville royale, 
où l*on eft continuellement fous les yeux 
des Mandarins,& où il eft d'ufage de prea* 
dre d'yeux une permifiion par écrit, pour 
en ufer dans les feftins qui feront à la 
célébration des mariages &c des funé- 
railles. Ainfi parmi ces peuples > les loix 
profcrivent les crimes , & les vices les 
plus préjudiciables à la focîété : mais , 
comme par-tout ailleurs, elles ne fervent 
de frein qu'à ceux qui ne font pas a(Tez 
hardis ou a(îèz puitTâns, pour les tranf- 
greffer impunément* Le libertinage y 
eft tellement toléré, que peu s'en faut 
qu'on ne le regarde comme permis. 

Ces défordres ne font cependant jV 
mais portés au point de faire manquer 
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les enfans au refpeâ qu'iU doivent i 
leurs parens vivans ou morts. Un fils ne 
peut, en aucun cas ^ intenter un procès 
à fon père, ou à fa mère^ ni fe ma- 
rier fans leur confentement. Le temps 
prefcrit pour le deuil des pères & mères^ 
eft de vingt-fept mois. Les enfans ne peu- 
vent , dans rintervallc , contrader de 
mariage » fi ce n'eft dans les trois jours 
qui fuivent immédiatement la mort : fi 
on les laitTe palTer ^ il faut attendre la fin 
du deuil. Ils donnent, pour raifon de cet 
ufage , que l'aîné des garçons étant oc- 
cupé des affaires publiques , & du dehors, 
il eft cenfé avoir befoin d'une femme 
pour prendre ibin de fon ménage. Enfin 
le refpeft pour les parens , ou ceux qui 
les repréfentent, eft fi bien établi & fi bien 
obfervé ^ que les Maîtres d'école inC- 
titués dans tous les Bourgs & Villagef 
principaux, ont la plus grande autorité fur 
leurs difciples. Si on ctoit accufé , même 
après les avoir quittés ^ de leur manquer 
de refpeft , on feroic grièvement punL 
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On contracte avec eux des obligations; 
qui ne finirent qu'avec la vie.^ Cette 
multitude de Maîtres d'école ne fait pas 
que le peuple foit mieux inftruit. La 
pauvreté eft fi grande & fi commune au 
Tonquin , les travaux y font fi néceffii- 
resL & fi continuels j qu'il y a peu de pa- 
ïens ) au moins dans le peuple, en état 
de donner quelque édiication â leurs en« 
fans. 

Les Tonquînoîs n'ont pas la barbare 
coutume de noyer les enfans qu'ils ne 
peuvent nourrir , comme cela fe prati- 
que à la Chine : quelques - uns fou« 
^iflTant de dévoiler leur misère, les expo- 
- J^ént 5 ^ il eâ rare qu'il en périO^e, parce 
qu'il fQ trouve beaucoup de gens qui 
fe font un plaifir de les recevoir , & de 
les faire élever. Les pauvres reconnus 
tels , lès vendent un prix très-médio- 
cre s & pour une efpèce d'authône qu'on 
leur fait. Cet aâbe d'humanité^ de la parc 
. des riches & des perfonnes aifées ^ tient 
au defir ^ naturel i la Nation d'avoir 
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tine famille nombreufe Se opulente. De- 
là vient la coutume d^fe procurer det 
enfans étrangers , Se même d'en adopter, 
avec une forte de folemnicé, indifFéren:)^ 
ment des deux fexes. 

Les enfans adoptés font fournis à tou- 
tes les obligations de Ja naiure ; ils doi« 
vent rendre , dans Toccafîon , toutes for- 
tes de fervices a leur père d'adoption, lui 
préfenter les premiers fruits de ta faîfon \ 
& contribuer , de tout leur pouvoir j aa 
bonheur de fa vie. De fon côté, le père 
doit les protéger dans leurs entreprifes» 
Teiller à leur éducation Se i leur con- 
duite , & s^intérefler a leur fortune. Lorf» 
qu'il meurt, ils partagent, ptefque égale* 
ment , fa fucceffion avec les véritables 
enfans : ils prennent le deuil , comme 
pour leur propre père j quoiqu'il vive 
encore. 

La méthode de l'adoption eft fort fim- 
pie : ou l'adopté a été trouvé par le père 
d'adoption > qui déclare au Magilirat 
qu'il le reçoit au nombre de fes enfatis ^ 



dby Google 



ïii Hijloire Naturelle j 

ou celui qui afpire à cette faveur, étanr 
d'âge à faire connoître fes intentions, le* 
propofe , ou les fait propofer au père de 
£iniille : s'il eft fatisfait de fa réponfe , 
il va fe préfentcr à lui-avec deux flacons 
d'arack , que le patron reçoit. Quelqiies 
explications , ou conditions propofées ^ 
font le refte de la cérémonie. 

Les Etrangets , que le commerce ^ ott 
d'autres raifons amènent au Tonquin, 
ont eu fouvent recours i cet ufage, pour 
fe garantir des vexations & de rinjuftice 
des Courtifans & des Mandarins. Un 
Anglois, nommé Baron y né au Tonquin, 
raconte qu'il avoit reçu l'honneur de l'a- 
doption d'un Prince qui étoit alors l'hé- 
ritier préfomptif du Chova , ou grand 
Général de la Couronne ; mais qu'après 
lui avoir fait quantité de préfens; par 
lefquels il efpéroit s'être aïïuré d'une pro^ 
teâion folide & durable, fa dépenfe ic 
fes peines furent perdues, parce que ce 
Seigneur devint fou. 

Comme dans un peuple immenfe^ les 
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pauvres font le plus grand nombre , Tu*, 
fure eft très-commune , & trcs-odieufe 
au Tonquin , où Ton prend d'ordinaire 
dans une année pour profit, le tiers de 
la fomme qu'on a prêtée. Lotfque Tin» 
térêt a égalé le principal y Tufure devroit 
ceflfer : mais les créanciers font faire de 
nouveaux billets 5 & il arrive fouvent 
que des familles aifées font ruinées, pour 
une dette très légère dans fon origine. 
On a vu de bons Laboureurs , qui vi- 
voknt honnêtement . du fruit de leur 
' travail , dépouillés de tout » mis hor$ 
de leur maifon , pour le paiement d'une 
dette , à peine de la valeur d'un ccu , 
qu'ils avoient négligé , ou été hors 
d'état d'acquitter pendant quelques an- 
nées. \ 

L'abus des loix du pays fait que les 
créanciers ont un pouvoir étonnant fur 
leurs débiteurs : ils fe rendent les maî- 
tres chez eux, enlèvent leurs meubles^ 
leurs femmes ^ leurs enfans , dont ils 
abttfent, les mettent à une forte de tor* 



dby Google 



114 Sifioîrc NaturcUc^ 

turc très-douloureufe, efpérant parce 
moyen , de les forcer i leur faire un aban- 
don abfolu de tout ce qu'ils pofsèdent \ ils 
finifTent par les vendre , pour tirer le prix 
de leur travail, jufqu'â ce que la dette 
foit acquittée (i) : car il n'y a point d'ef- 
clavage, proprement dit, auTonquin. Les 
enfafts adoptifs, ceux que les créanciers 
ont enlevés, ou que les parens on t vendus, 
deviennent libres, après Texpirationî du 
terme fixé pour leur fervice. Leurs enga- 
gemens ne font qu'à temps; auflî eft-il 
défendu jibus peine de la vie , de vendre 
des enfàns aux Chinois , qui les téàxA* 
ient à un efclavage perpétuel. Maigre 
cette défenfe, ils ne làiffetlt pas que d'en 
>" ' ■ II. I I • < 

( I ) ta pauvreté & Tincertitude des fortu- 
nes dans les Etats defpotiques , y haturalifent 
rufiire, chacun augmentant le prix de fan 
argent , à proportion du péril qu'il y a à le 
prêter. La misère vient donc de toutes parts 
dans ces pays malheureux»} tout y cft ôté , 
jufqu*à la rcflburce des emprunts. Efprit des 
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enlever fecrétément un grand nombre , 
dont ils font commerce , tant dans leur 
pays, qu'avec les Etrangers. 

CHAPITRE V. 

Vijitcs ; ufages dèfociété; dîfpojitions des 
appariemens ; converfations ; manière 
de divifer le temps ^ les dijlances des 

' lieux ; fêtes & fuperftitions de la nou-- 
velle année ; fpeUades ;, maifons d€ 
thants ; combats de coqs. 

JL A civilité Tonquinoife doit Ton ori« 
gîne, en grande partie ^ aux ufages de 
la Chine j quoiqu'il y ait des difiPérences 
propres au pays, fur-tout parmi le peu- 
ple chez lequel les anciennes contînmes 
fe confervent mieux que parmi les Grands. 
Ainfi les femmes du commun ont toute 
liberté de fortir & de vaquer aux affaires 
du dehors : mais celles des Mandarins ^ 
& autres perfonnes de diftinftion, font 
reflèrrées, i peu près comme les Chi^ 
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noifes* Les unes & les autres paflTentpbur 
extrêmement faciles : elle5 fe livrent aux 
Etrangers pQur un prix très- médiocre , 
& font avec eux des mariages à temps ; 
on les recherche pour cela. Elles fe 
choififlfent un mari de leur goûtj facuUc 
que n ont pas les Chinoifes, qui fe ma- 
rient fans connoitre celui qu elles doi^- 
vent cpoufer. ^ 

Toutes les viiîtes fe font le matin. Ceft 
une incivilité de fe préfenter dans upe 
maifon de diftindion , vers Theure dd 
dîner , ï moins que Ton y foit invité. Les 
Seigneurs même fe rendent à la Cour 
de grand matin } ils y font les affaires 
qui les y appelent , ou remplirent les 
dàvoirS' de leurs charges , jufqu'à huit 
heures : ils reviennent chez eux , où ils 
s'occupent de leurs affaires domeftiques. 
Le temps qui leur refte , jufqu'au mo- 
ment du dîner , fe pafTe dans la retraite 
y& le repos , comme une préparation nc- 
cefTaire , pour que les alimens profitent 
au corps. 
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Les Princes , les grands Mandarins , 
les perfonnes de leur rang, ne fortune 
que fur des éléphans , dans de riche^s pa-» 
lanquins , fuivis d'un grand noaibre 
d*Officiers , de Soldats , & de Valets. 
C eft le rang , ou la dignité qui règle le 
nombre du corrége. Ceux d'un degré in- 
férieur , forcent à cheval , & ne font ja*» 
mais, efcortcs de plus de dix perfonnes* 
Il eft rare qu'ils en aient moins, parce 
que Tefcoite fait une grande partie de 
leur fafte , annonce Içurs dignités ^ Se 
leur pouvoir. 

Leur manière de recevoir lés Etran- 
gers , les parens , ou amis , approche des 
coutumes Chinoifes. Les femmes ne font 
pas toujours admifes à la converfacion , 
& ne mangent pas avec les hommes : 
cependant elles paroiflTent y reçoivent & 
rendent les politeflTcs & les complimens 
que Ton juge à propos de leur faire. 

On ne voit aucuns meubles dans les 
falles où 1 on reçoit. Après les cérémo- 
nies ordinaires > les faluts & les révérea* 
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ces, toujours réglées par le rang des per^ 
fonnes s^ec lefquelles on craice , on va 
s'alTeoir fur des eftrades couvertes de nat- 
tes a, qui font autour de la chambre , on 
s'y place les jambes croifées » fuivant la 
coutume de TOrient. 

Les falles At% Grands ont plufieurs al- 
côves y OÙ Ton eft affis. La diAinéHon du 
rang eft marquée par la hauteur des pla« 
ces. On n'y voit également que àt% nat« 
tt% pour tous meubles. Les tapis & les 
couffins ne font pas même connus i la 
Cour : les lits font encore des nattes def- 
tinéesà cet ufkge 9 avec une forte do- 
reiller fait de fonc, ou de rofeau qui ferc 
de chevet & d appui. 

Auflitôt que Ton eft aflSs j on apporte 
le béchel & quelques rafraîchiiïemens : 
ce qui ne fe pratique qu'avec fes égaux j 
car fi celui qui rend la viGte eft d'un 
rang fupérieur, on doit fe -garder de lui 
offrir le moindre rafraîchiflement, fans 
même eh excepter le béthel, à moins 
qu'il ne faâè au maître de la niaifon , 



dby Google 



Civile & Politique du Tonquin. 115 

rhonneur ^e lui en demander. L'ufage 
des Seigneurs eft de faire porter par-(ouc 
avec eux leur eau & leur béthel. Les 
boîtes où il eft renfermé , font ordinai« 
rement de lacque rouge ou noir. Les 
Princes & Princefles en ont dor^ enri- 
chies d'écailIes de tortues, ou de quelques 
pierreries j quoiqu'on fafle peu de cas , 
en ce pays» des diamans» des émeraudes» 
êies rubis & autres pierres précieufes 
q|ii n pnt aucune valeur connue dans le 
commerce, ni même dans Tétat des biens* 
Les Tonquinois , comme le plus 
grand nombre des Orientaux , n'ont 
aucun goût pour ce qui eft d'une curio- 
ficé recherchée , & qui fuppofe un efpric 
cultivé par la connoilTànce des beaux 
Arts, & par une éducation foignée : mais 
ils pondent fore loin le luxe fur tout ce 
qui eft de leur ufage habituel & de leur 
connoiCIance. Ils portent la fenfualité au 
plus haut degfé. Ils femblent y ctre exci- 
tés par la chaleur du climat qui les énervej^ 
par la fertilité des terres qu'ils habitent, la 



dby Google' 



I20 Hi/loïre Naturelle j 

température de l'air y & les dons les plus 
précieux 'de la nature , dont ils jouilTent 
fans peine. Ces caufes réunies font que, 
pour l'ordinaire , ils font incapables de 
s'élever a cetw vertu mâle, à cette force 
naturelle qui femblent être le partage 
des climats plus froids & plus ingratf? 
Ils font habitués au defpotifme , qu'ils 
foufFrent fans peine : quand même ils 
connoîtroient les avantages d'un Goa^ 
vernement plus favorable à la liberté, 
ils ne feroient pas capables de fe les pro- 
curer par un travail afiidu. Quelques ef« 
prits courageux paroiflfentde temps en 
temps parmi eux , & caufent des révolu<- 
tions , où le peuple prend quelque part , 
à raifon des avantages qu'on lui promet y 
mais qui fe terminent toujours par réta- 
blir le defpotifme dans tous tts droits. 
Après quelques années de trouble & de 
défbrdre, le peuple fe croit trop heureux 
de pouvoir rentrer avec tranquillité fous 
le joug qu'il portoit d'avance. 

C'eft manquer de refpeâ: i un fupé- 

ricur , 
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fjeur, que de paroîcre devant lui fans 
préfent ( i ). On oflFre ordinairement à\\^ 
béthel : fi on demande qnelque grâce , 
te préfent doit erre confidcrable. Les 
Grands reçoivent btaucoup j & rendent 
très-peu j ou rien. Lorfque datiç un mo* 
ment de faveur ^ ou de curiofité de la 
part de la Cour , les Evêques, chefs des 
Miflîonnaires François j eurent la per- 
miflîon de rendre leurs hommages au 
Roi du Tonquin, ils lui lui firent de très- 
beaux prcfensen marchandife^ & en ou- 
vrageç d'Europe. Le Roi, pour les ré- 



(i) Ccft l'ufage de tous les pays defpoti- 
ques j de n'aborder perfonne au delTus de foi^ 
pas même les Rois , fans avoir des préfcns à 
faire 5 parce qu'on y eft pcrfuadc que Iç fupé- 
rieur ne doit rien à Tinféricur, pas xnèmc U 
jaftice. Toutes' les grâces y font, flétries du 
fbe&u de la corruption ^ & les hommes ne s'y 
croient unis enfcmble, que par là force & Tau- 
torité qu'ils peuvent /exercer les uns fur les 
autres. Voyez r.Efpnt da Loix^ Liy, $ ^ çba^ 
pitre. 17. 

Partie l F 
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compenfer ,^ leur fie donner un bœuf. Oti 
peut juger par cet exemple ^ de la libé- 
ralité des Mandarins. 

Dans^ta converfation & dans toutes les 
aflemblées de vifites , chacun doit éviter 
les fujets triftes , & donner à ce qu'il dit ^ 
ou à ce qu'il propofe la tournure de la 
gaieté, qui par oît être le caradère naturel 
des habitans. Ceft par la même raifon 
qu'ils vifitent rarement les malades > & 
que, même à l'extrémité de la vie, ilj 
n^avertiflent point les parens de mettre 
ordre i let^rs affaires : cet avis paiïerotc 
pour une oîfenfe. Audi meurent -ils la 
pl cp a rr, fans avoir difpofé de leur he- 
rbage , par teftamenc : ce qui donne lieu 
à des procès continuels, pour la fuccedion 
de ceux qui ne laiflcnt point d'enfans. 

Leurs^complimenSj lorfqu'ils fe ren- 
contrant , tie confident pas i fe demander 
comment ils fe portent > mais où ils ont 
été , & ce qu'ils ont fait. S'ils remar* 
quisnt , i l'air du vifage , que quel- 
. qu'uQ eft indîfpofé , ils ne s'informent 
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pas s'il eft malade ; mais combien de ta(^ 
fes de riz il mange à chaque repas y s'il 
a de Tappetit , on non. 

Un inférieur ne paroîc jamais que 
tète Due devant fon fupérieur ; & ceux- 
qui reçoivent quelque ordre du Roi ^ 
foie verbal > foie par écrit, ne peuvent 
l'entendre, ou le lire, fans avoir aupara- 
vant ôré leur robe Se leur bonnet. 

On n'a pas au Tonquin Fafage de$ 
horloges ^ pour marquer le temps & le 
partager , ni de i>ornes ou de lieues pouc 
mefurer les chemins : tout fe fait par efti* 
mation. On divife feulement le jonc 
en trois parties ; le, matin, le midi, le 
foir ; ic on fixe à peu prà^ la moitié da 
matin & de Taprès-midi. C'eft ainfi que 
l'on y parle de la divifion du jour t on y 
a connoifl&Qce des heures Chinoifes^ 
fans s'y conformer dans l'ufage. La nuic 
eft partagée en cinq veilles^ qui fe comp* 
%/^nt & s'eftiment également dans tout 

le Royaume. 
Chex les Mandarins , oa fe fert d'hoi>, 

Fij 
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loges a la Mocefque , qui font des bou- 
les de cuivre que Ton mec dans un 
bartîn plein d'eau : chaque boule eft 
percée d'un petit irou par où Teau entre ; 
quand: elle eft pleine, elle tombe au fond 
4u baffin j ce qui marque l'heure , ou la 
veille. Auffitqt on frappe fur une pkque 
de cuivre relevée d*un bouton au milieu : 
ainfi Ton indique la Vaille qui.eft paffce » 
& celle qui commence : en même temps 
on bat le tambour avec des baguettes ,, 
qui en tirent beaucoup de fan : ce bruit 
fe répète de proche en proche , & dure 
toute la nuit. LesTonquinoisneconnoif- 
fcnt ni nos montres ni nos horloges ^ 
il faudroit les inftruire long- temps de 
leur'ufage » avant que de les habituer ^ 
s'en fervir, 

. Ils comptent l'cloignement des lieux par 
journées , ou demi jour npjes de, chemim 
Les diftances plus rapprochées s'eftiment 
à vue d'œil, fans mefure certaine» Dao« 
un pays auflî coupé de canaux , de rivières 
^ de marais , on eft obligé de parcourir 
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tine multitude de circuits qui retardent 
beaucoup le tranfport d*un endroit à un 
autre , quelque peu éloigne qu'il foit, - 
' Chaque Bourg a un corps-de-garde , 
où les habitans font en fadion tour i. 
tour: par leur moyen, les ordres du 
Roi fe portent en très- peu de temps 
dans tout le Royaume; ils font obligea 
de fe les rendre , fans délai > les uns aux 
autres. Ces fortes de gardes &.de mef-* 
fages ne coûtent rien à TEtat ; ils em* 
pèchent même, à quelques égards, le$ 
încuffions des voleors » donc le pay^ 
cft plein j parce qu'il * eft défendu de 
marcher la nuit. Si quelque affaire im-^ 
prévue y oblige, il faut porter du feu^ 
avec foi , & fe faire connoîire ; fans quoi 
Ion eft. artêeé. -^ ^ 

L'année Tonquinoife eft compofce dé 
mois lunaires pleins ou non pleins. Pour 
fe retrouver d'accord avec le cours dit 
foleil , ori a , de temps en temps , de$ 
rhois intercalaires, &<fes ahnées de treize 
flieis. Ces années font réglées pat let 

F iij 
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Mathématiciens du Roi , qui font fort 
ignorans : ils prédifenc les cclipfes par 
conjedures, ^ lorfqu'il leur arrive de 
fe tromper, ou de les annoncer à faux » 
on leur donne la houpade , ou des coups 
de marteaux de paille fur les getK>uz J 
punition plus deshonorante que doulou- 
feufe. Pour s'y fouftraire , ils omettent 
ibuvent les éclipfes dans leur calendrier, 
Aranc que les Européens vinfTent corn* 
mer cer dans ce Royaume ,ces Mathé- 
maticens s'imtgînoienc qa au temps de$ 
cclipfes , un dragon vouloit dévorer U 
ïûne; &il étoic ordonné de faire parr 
iouc un grand bruit de chaudrons , pour 
effrayer la bèce féroce, pendant que les 
Mandarins obliges de fe mettre â ge-* 
noux fupplioient le dragon d'épargner 
la lune. 

Le commencement de Tannée eft ré- 
glé par les Mathématiciens : le temps 
n'en eft pas toujours le même. Quelques- 
uns comptent la nouvelle année du vingt* 
cinquième joue de U dernière lune^ 



dby Google 



Civile '& Politique du Tonquin. 117 

parce qu'alors le grand fceau de l'Etat eft 
renfermé pour un mois entier ^ pendant 
lequel Taâiion des loix, eft fufpendue ; 
toutes les Cours de judicature vaquenti 
les débiteurs ne peuvent être faifis •, 
les crimes , peu confidérables dans ce 
pays, teb que les querelles, accompa- 
gnées de coups ou d'injures , & les vols 
demeurent impunis, La punition même 
des plus grands crimes eft renvoyée à un 
autre temps , avec la feule précaution 
d'arrêter les coupables, & de leur rafer 
la tête , afin qu'ils foient reconnus aifé- 
ment, s'ils s'échappent de la prifon : cef 
ufages font très-anciens dans la nation, & 
établis , pour que chacun , oubliant toute 
affaire défagréable , puifle fe livrer aux 
iplaifîrs qui accompagnent les premiers 
jours de chaque année. 

Ces fêtes durent trente jours. Se fe 
paflent dans des rcjouilTances , des vifi- 
tes , & des feftins continuels. On fe fait 
des préfens réciproques : ce temps eft 
très - lucratif poiir toutes les perfonne^ 

F iv 
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en place, fur tout pour les ManJarîns 
qui reçoivent des préfens de toutes parts^ 
pour les Maîtres d'école , les Bonzes , 
& même les Miffionnaires de la part de 
leurs Profclytes. C'efl: le temps auquel 
tous les pafle-temps connus , tous Ut 
plai/îrs fe raffemblent , foit en public^ 
foie dans l'intérieur des maifons. On n'en- 
tend de tous côtés qu'inftrumens de mu-» 
fique j on élevé des échafauds au coin 
fies rues , où l'on donne des farces pour 
l'amufement de la populace : la gour- 
Biandife & la débauche font portées à 
l'excès. Il n'y a point de Tonquinois, quel- 
que miférable qu*il foit, qui ne régale k^ 
amis, di^il fe réduire à la mendicité^ 
pour tout le refte de l'année^ 

Ces jours folcmnels de réjouiffance 
commencent par un aâ:e> qui prouve 
combien ce peuple eft fwperftitieux. Per- 
sonne ne fort de fa maifon.le premier 
jour d0 la fête , dans la crainte de voir 3 
pu de rencontrer quelque chofe qui foit 
de mauvais augure , pour le refte d^ 
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l*anrice : on tient même les portes fer-^ 
mees^ afin d*ctre plus en sûreté. Le fe^ 
cond jour , chacun vifite fcs amis, tc 
rend fes devoirs aux fupérieurs : les 
fêtes publiques commencent en mémo 
temps j mais elles font fouvent désho-* 
norées par des crimes fecrets , qui tien-» 
nent iune fuperftîrion barbare & cruelle. 
C*eft une coutume abominable chez la^ ' 
plupart des Tonquinois^ de faire mou-^ 
rir quelqu*un dans les premiers jours die 
Tannée \ pour y réuffir, ils^empoifonnent 
les fruits & les volailles qu'ils portent 
au marché. Les voleurs fe mettent en en> 
bufcade pour a^Tafliner quelque paffant : 
les uns & les autres fe perfuadent que ces 
Jiomicides leur porteront bonheur j & at- 
tendu lacirconftancedd temps 5 il-eft rare 
^^ue ces attentats foient recherches & pii- 
nis,quoique Ton ait des exemples fréquens 
^e la confommation de ces crimes Quelle 
horrible idée doit-on prendre d'un peu- 
ple où les fcélérats favent employer les 
^ircionftance$ > où la confiance paroît le 

F? 
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imeux établie encre les hommes» podr 
afTouvir leurs paflîous incérefTées , & leur 
vengeance , & fe promettre une forte dei 
bonheur de raccompliflèment de ce$ 
crimes ? 

- Les plaifirs les plus communs & les plui 
tftimés des fèces de la nouvelle année , & 
de tous les temps de réjouiffanee au Ton- 
^uin , font le chant &c la danfe. On 
«y livre ordinairement le foir ; & fou- 
vent on y emploie toute la nuit. Les 
^iandarins ont des faites deftinées â ces 
amufemenS) qui, d'ordinaire, font ou- 
vertes au public. Dans les Aidées^ ou 
Villages , il y a des Maifons de chant; 
c'eft ainfi que Ion appelle les failes pu* 
bliques ,,où les habitans s^aiTemblent aux 
jours de fêtes : ils y joui0ent du plaific 
d*un fpeâacle qui fe donne fans grand 
appareil. Les Ââeurs font ordinairement 
gagés pour une nuit, & font au nombre 
de quatre ou cinq : leurs habits font d'une 
forme bizarre, leurs chanfons^ ou récits» 
f reiquc toujours à Thoiinciir de leues 



dby Google 



Civife & Politique du T^onquîri. t j% 

Roîsj ou des grands hommes de la Na- 
tion , font emreîhèlés de quelques cou- 
plets d*hiftoires amoureufes , ou relatife 
a des aventures qui ifttcreflent le canton j 
elles forment la principale partie de ces 
fpedkacles, & roulent fur cinq ou (îx airs. 
Il y a des intermèdes de danfes, toujours 
exécutées par les femmes : elles chan- 
tent auflî , & dans Tadion , elles font foU- 
vent interrompues par un bouffon , regar- 
dé comme le plaifant de la troupe , qui 
s'efforce de faire rire la compagnie pa;r 
fe$ poftures comiques ^ & fes bons mots. 
Leurs inftrumens de mufique, font des 
trompettes j des timbales de cuivré , des 
hautbois ^ ^e$ guitares , & différentes 
efpèce^ de violons. Les femmes ont beau- 
coup d'adreffe & de légèreté à danfer fur 
la corde ; quelques-unes s'en acquittent 
avec grâce. Une autre forte de dàhfe 
attire l'attention du peuple. Une femme 
l'exécute, portant fur fa tête un bailîa 
rempli de petites lampes allumées : elle 
^doic s agitée avec grande vivacité^ sdl^r^ 

Fvj 
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venir ^ faucer , fe donner beaucoup de 
jnouvemens, régies fur la cadence des inC- 
trumens , fans répandre l'huile des lam- 
pes : cette forte de danfe dure prefque 
une demi-heure. On donne aux Ââeurs » 
.par chaque repréfentation , un rixdaler 
;( environ quatre à cinq livres de notre 
.inonnoie)i mais les Spedateurs généreux 
y joignent quelques préfens , quand ils ont 
lieu d*être fatisfaits du talent des Aftcurs» 
Les combats de coqs fontauflî un des^ 
plaifirs du Tonquin^ particulièrement i 
la Cour. Le Roi en fait élever pour cet 
.ufage , & d ordinaire ils font vidorieux, 
quoique les Courtifans parient toujours 
contre euxj manière de faire leur cour, qui 
les appauvrit^ mais à laquelle il faut fe 
conformer^ pour être vu de bon œil par le 
Souverain. Dans le refte de la Nation , 

. ainfî qu'en beaucoup d'autres pays > ces 
fortes de paris font intérefTans par \ts 
gains & les pertes confidérables qu'ils oc- 

.cafionnent (i). 

c { i ) Les coqs de joûtç fonc eaferpés cbtt^ 
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La pêche eft encore un plaifir corn-* 
mun aux gens de. tout état : chacun là 
fait à fa mode. La multitude de ri* 
vières > de canaux & de lacs dont le 
pays eft coupé, en fournit par -tout lô 
moyen. Ce plaifir eft utile > fur tout pour 
4in peuple fainéant fc fans induftrie^ qui 



cunà part dans'uue cage > dont les bâtons faiu 
forts & épais , à travers lefquels ils fe voient 
les uns les autres j ce qui les rend fi vifs & 
û colères ^ qu'ils fc battent avec une fiirfë 
furprenante. Il y a des Officiers commis pout 
en prendre foin ^ & régler leurs combats : 
ceux qui font chargés du foin des coqs' des 
Souverains, y mettent la plus grande atten- 
tion 5 & font grièvement punis , s'il y a lieu 
de foupçonner quelque négligence dans la 
jiourriwre & réducation de ces coqs. On a 
vu un Roi d'Achem, faire couper le poi^g à 
un des principaux Seigneurs de la Cour, pour 
le punir, dit-il, du peu de foin qu'il avoic 
eu à nourrir fcs coqs , qui s'ctoient trouV^^s 
plus foiblcs , & avoîent été vaincus dans un 
combat qui s'étoit donné fous les yeux di» 
4f^ç\ 4éfpote. . . . . / 
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croyant s'amufer , pourvoit à fa fubfiP* 
tance. En général, les hommes an Ton- 
qpin font lâches & parellèux. Les plus 
honnêtes d'entr'eux , ne s'occuperoienc 
qu a fatisfaire leur gourmandife ^ s'ils 
n'étoient forcés au travail : il n'y a que 
lies paflions ^ prefque toujours nuifibles â 
la fociéré, qui les tirent de cet état de 
léthargie. Il n'en eft pas de même des 
femmes : fi on en excepte leur goût dé- 
cidé pour les hommes, elles font plus 
eftimables^ plus laborieufes , & fouvenc 
pleines d'induftrie ic de courageé 



CHAPITRE VL 

Denrées & nourritures des Tonqaînois ; 
manière de les préparer ; boiffbns & 
vins du pays ; ufages dans le fervice 
des tables. , 

jLé £ riz cuit à l'eau , eft aux Tonqui- 
inois ce que nous eft le pain. Les pao« 
vres & les gens de la campi^ne k miÀp» 
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genfc liquide j& cuit^â peu près, comme 
dans certaines Provinces de France on 
prépare le gruau dorge, ou d'autres 
grains : ils en confomment moins de 
cette manière^ & il eft plus nourriflTant. 
Les ouvriers des villes & les perfonnes 
aifées le mangent fec. On en fait cuire 
pour chaque repas , & on le prend chaud. 
Etant préparé , fans fei ni aucun autre 
aflTairpnnement» & toujours avec de Teaut 
il ae peut être que fort infîpide : c*eft 
pourquoi on ufe de beaucoup de chofes 
falées & d'un goût relevé , telles que le 
balachan j dont il y a plufieurs efpèces ^ 
6c qui tient lieu d'anchois ; de poifToa 
falé ; d'une efpèce de fel compofé de fel 
ordinaire j 8c d'une menue graine rôtie 
6c pulvérifée , qui efl: de fort bon goût^ 
& d'eau de poiffbn falé. Tels font les affai- 
fonnemens^ qui entrent dans la cuidne 
des pauvres & des riches. Ceux-ci ce- 
pendant font, comme par- tout ailleurs » 
bien meilleure chère. Quoiqu en géné^ 
j:tl tout le poiilbn du Tx>nqain ibic boo^ 
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il y a du choix dans les efpèces , de même 
que dans la volaille & les oifeaux de 
mer & de rivières. Ces denrées abondent 
dans le pays j maïs il eft rare que le 
menu peuple puifle s*ea procurer fré- 
quemment : fa nourriture la plus ordi** 
naire eft de nz j de légumes , & dd 
petics poitlbns les plus communs* 

Le balachàa Se TeaU falée fonrd'uti 
grand débit, & comme néceflaires à 
tout le monde ; on ne s'en prive qu'au- 
tant que Ton y efl: forcé ^ ils entrent dans 
tous les ragoûts deftinés k la nourriture 
desTonquinois. Voici comment fe préi^ 
parent ces deux alTaifonnemens fi com* 
muns. Il n'y entre rien d'étranger au paysî , 
le poiflTon y étant pîus abondant qu'en 
aucun autre lieu du monde, la mer , les 
rivières Se les lacs font toujours peuplés 
de pêcheurs , qui fourniflTent continuel- 
lement la matière de ces fauces. Pour fa- 
|)riquer le balachân, on fe fert de grands 
•Vafes de bois, ou de petites cuvesr que 
Xoa rèivplit en partie de ppiilà&s» dt; 
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petites ccrevifles, ou cancres que Ion 
pile , félon refpcce de balachan-que loit 
veut faire 5 on y met une grande quan- 
tité de fel & d'eau , à proportion j on 
laifle fermenter le tout enfcmble pen- 
dant un mois ) ou fix femaines*, on le' 
remue tous les jours à force de bras. Ce 
temps expiré,, j[î c'eft de i'eaa falée que 
Ton fade , on en tire la liqueur, qui eft 
de couleur ronge-foncé j fi c eft du bala- 
jchan 5 on ne fépare pas la fauce du réfidu 
qui refte au fond de la cuve} on met le 
tout dans des pots de t^rre qui fe ttanf- 
portent & fe débiten^t par tout le Royau- 
me , où CQ% denrées font également re- 
cherchées des grands & du peuple* 

On peut dire que dans ce pays on 
mange de toutes fortes d'animaux &dô 
produâ:ions de la terre , pourvu qu elles 
nefoient pas reconnues pour venimeufes; 
encore le poifon connu de certains ani- 
maux , ne les garantit pas de la dent des 
Tonqûinois. Ilsfe font un régal de man-^ 
get du poiflTon & du tœuf cruds , & It 
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iang des animaux forçant àt% veines. Cei 
denrées font, dit-on , préparées avec tant 
de propreté , accompagnées de fauces (î 
ragoûtantes /que la feule vue porte les 
Etrangers au moins à en goûter : les £u« 
ropéens même $*y accoutument, quoi- 
que ces fortes de mets foient fî peu dans 
leurs ufages \ on prétend qu'ils font fains 
& rafraîchifTans. 

La chair de porc 9 qui eft très-com- 
mune , tient lieu de viande de bouche-*- 
rie : comme on nourrit cqî animaux i 
peu de frais, au nK)ycn de la quantité de 
légumes & de racines qui croifTent par^ 
tout, & des marcs de riz fermenté dont 
on fait des boilTons, les plus pauvres d'en^ 
tre le peuple en élèvent pour leur ufage : 
aù(H voit'oa prefque tous les gens d$ 
cette claffe , fuivis d'un cochon qu'ils 
conduifent , au moyen d'une petite corde 
attachée à fon oreille ; les pêcheurs 
Wîcme en ont dans leurs bateaux , ainfi 
que tous ceux qui font occupés au fervice 
4es canaux & rivières. C'eft un délica 
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que^e manger des petits poUTons» que 
Ton ferc vivans dans des talTes où on 
ies voit nager. Les chiens , les chats , les 
rats des champs , donc on fait une chafTe 
générale tous les ans, la chair du che» 
val & de l^éléphant, les vers a foie, les 
ceufs de certaines fourmis , les gros vers 
blancs que Ton rire des vieux arbres » une 
forte de petites mouches â miel, les veaux 
morts nés» font des mecs recherchés j & 
l!on mange toutes ces viandes avec leur 
peau. LeTonquinais méprife la chair des 
animaux écorchés; il n'en perd rien , noQL 
plus que des poiUbus , hors les excré- 
mens : il fait de bons ragoûts avec lettre 
boyaux s il en réduit même les os les 
plus cendres, en pâte , dont il fait des 
boulettes. La pareiTe , la néceilitjé , & 
l'appétit foutenu de cette Nation^ la font 
profiter de tout ce qui peut la nourrir. . 
Dans la faifon féche , le pays eft ivip 
feftc de nuées d'infedcs , qui reflem- 
\Atni â des Hannetons. Le peuple eh rà^ 
CoaiTc le plus qu'il peut, les fait rôtir» 
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les réduit en poucire > & s'en fert pour 
donner du haut goût à fa nourriture. 

Il n'eft d'ufage de manger au Ton* 
quin des œufs de poule , que par remède^ 
& lorfqu on eft indifpofc. Ceux qui font 
couves, font rcfervcs pour la table dii 
Roi & celles <les Seigneurs : mais on fait 
«ne grande confommation d'oeufs de 
canards, d*oies, & d*autres oifeaux. 

On n*y mange ni beurre ^ ni lait j ni 
fromage qui y efl^ en une forte d*horreur : 
quelques Tonquinois amenés à Macao, 
furent malades plu/ieurs jours ^ pour en 
avoir mange. Ils ufent peu d*huile danj 
leurs cuiiines ; on y en fait même très* 
peu, quoique les Oliviers réuflSrtent bien 
dans le pays : on fe fert de gràifle dé 
porcyppur préparer les mets des perfon* 
nés riches; le plus grand nombre fe 
contente de Teau falée qui entre dans U 
compofiiion de toutes les fauces. 
. Outre le grand nombre de légumes 
& de racines qui abondent dans le {^y^^ 
il y a quantité d'arbtes^ dont qu mang^ 
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ks preDîicres feuilles , les branchefs ten- 
dres , & le coeur. Ainfi la moële du Bam • 
boa , tient lieu de belles & grandes af- 
perges, dont quelques-unes font très- 
grofles , & longues de cinq à fix pieds* 
On en fait fccher , que Ion fait cuire 
lorfqu'on veut les manger, Lcccpurjou 
la moële de l'Aréquier eft d'un goût 
excellent. On y fait attl3îl4iffércntçs ef- 
pèces 4e pâtifferie, ordinairement bouil-! 
lie, ou frite, fi elle eft de farine de 
rizj entr'autres, des petits pains, qui 
çuife»Rt à la vapeur d'un pot bouillant , 
^nodokis d'une demi-heure > ôc que l'on 
çiange mous. Les Européens les font 
griller , ce qui les rend plus légers 8c pluS 
îigréables au goût. Il eft rare d'en faire 
de Êconient \ on ii'en feme point au Ton- 
quin ; la farine en vieiit de la Chine : il 
n'y a , dans ce pays > ni fours , ni oiou- 
lins, parce qu'on n*y a pas l'ufage do 
pain. 

Un manger fort commun, & qui eft 
du goût de tout le monde , grands ic 
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petits , ce font des gâteaux de farine de 
fcves , préparcs avec des herbes fortes ic 
du balachan* Il y a différentes façons de 
les fervir : on les coupe en morceaux , 
& on les fait frire , ou on les mange fé- 
chcs au feu & fumés, avec delà graifle 
de porc ^ ce ^i eft la meilleure manière. 
On prétend que cette nourriture cft très- 
faine ; ce qui ;>(a^ doute , contribue X 
la grande confommation qui s'en fait* 
Ce n'eft pas le prix qui Ta &it rechercker 
des gens riches \ car la livre , qui eft de 
vingt onces j ne coûte pas plus d'un fol. 
On y fait encore des efpècès de gaufres, 
ou de|beigners avec de Targille délayée, 
«lu fucre. Se quelques autres aflâifon- 
liemens ordinaires : cette nourriture ne 
peut être que mal- faine j mais les femmes 
en font fort avides. 

Le fucre étant trè^-commun dans ce 
pays, on y confit toutes forces de 
fruits & même des racines : ces confitur 
res féches , ou liquides, ne font point 
défagréables. 
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On recherche avec autant d'empreffe- 
ment au Tonquin, qu'à la Chine, des pe- 
tits nids doifeaux, qui non feulemenc 
(ont partie de la chère la plus exquife ^ 
çiais auxquels on attribue la vertu de 
fortifier Teftomac ^ & d'exciter les deux 
fexes à la propagation de leur efpèce. CeS 
nids (i) font réfervcs pour la table du 



( î ) Ces nids font faits par des oifcaux qui 
rcflemblcnt aux Hirondelles, & ne font pas 
fi gros, que Ton appelle Chim. Dans le 
pays, en les tire d'un canton appelle U J3^ 
chinhy fur les côtes de la mer de la CochiiHr 
chine & du Tonquin. Quelques Infulaîres, 
voi£ns des îles Manill^^s , nomment cet oi- 
, (eau Salangan > & le regardent comme le plus 
précieux du pays, attendu le grand profit 
qu'ils retirent de la vente de fon nid. On 
trouve quantité de ces nids fur les rochers de 
rile de Paragua, Tune des Manilles; & ils 
paflcnt en' Orient, ainfi qu'à la Chine, pour 
un mets très «délicat. Les montagnes de ce 
pays produifent beaucoup de cire qui fcm- 
ble entrer dans la compofition de ces nids : 
ils font blancs , lorfqu'on les^ détache du ro^ 
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Roi & celles de quelques-uns des prin- 
cipaux Seigneurs qui peuvent stn pro- 
curer. Ou les délaye ; on en fait des cou- 
lis \ on les mêle avec quelques autres 
alimens recherches ^ & on prétend qu'ils 
ont toutes fortes de goûts. Cela doit être 
ain(i pour les naturels de la Chine &du 
Tortquin, Quelques Européens qui en 
ont goûté, ne les ont pas trouvés fi déli- 
cieux. D'autres, au contraire, les ont 
regardés comme un manger excellent » 
qui n'a par lui-même aucun goût dé*» 
lerminé, mais qui s'accommode fi bien 



cher auquel ils tiennent, par le même mécha- 
nifme qui attache les nids des Hirondelles com^ 
jnunes,, aux murailles , en Europe. On en 
trouve, en quantité, dans Tifle de Xolo, & dans 
les Calamianes, qui font partie des Philippi- 
nes ; ainfi cette produûion de la nature & de 
rinduftrie d*un petit oifcau , eft recherchée 
dans tout TOricnt^ pour les mêmes ufagcs 
auxquels on l'emploie à la Chine & au Ton- 
quin. Voyex tHiftoire générale écs^ Foysgts ^ 
tom. fQ^pag4.4Z^ 

avça 
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mtc toutes les efpèces de viandes, ou 
légumes , qu'il les rend excellentes. Les 
petits oifeaux qui conftruifent ces nids , 
les attachent aux rochers contre lefqueb 
its flots de la mer viennent fc brifer. Il 
y a toute apparence qu'ils font formés 
de l'écume de la mer condenfée, que 
les oifeaux ramaflenif avec leur bec, & 
du fuc ou réfine de calcmbac.^ Ces deux 
matières mêlées enfemble , deflTéchées 
& durcies , forment une fubftance tranC- 
parente, blanche, lorfqu'elle eft fraîche ^ 
& dont la couleur, en fcchant, tient le 
milieu entre le jaune & le verd. On 
trouve ces nids en grande quantité, collés 
les uns contre les autres , de la forme i 
peu près des nias que fabriquent les Hi-* 
rondelles en France ; mais beaucoup plus 
petits. Lorfqu'on les vend , ils relTem- 
blent aflez à la moitié de Técorce d'un 
citron 'confit, pour la grandeur & pour la 
forme. On les ra^maffe , & on les charge 
dans des petites barques ^ que les gens 
du pays favent conduire à travers les ror 
Partie L G 
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chers auxquels ils ciennenr* Le Roi dti^i 
laGochinchine , pour ce qui lui en appar-; 
tient , s'en eft réfervc le commerce ex- 
çlunr, comme la production k plus pré* 
cieufe de (es Etats , Se donc le débit éfl: 
le plus affuré (i), 

W > ' ■» Il— .hi^— Il II I ■II— y— — « V 

.( I ) C'eft avec raifon que les Miffionnaîres. 
Jéfuites 3 qui ont le mieux examiné ks ma-i 
tièrcs dont ces nids font compofés , ont dit. 
que le fuc du Calembac leur communiquoit 
lés qualités rares & le goût exquis qu'ils don- 
nent aux autres alimens. Le Calembac eft une 
cfpèce de réfine qui diftillc naturellement do? 
bois d'aloës autour de ks nœuds , & fw-touft 
au pied de Tarbre. Ce bois d'aloes n*a rien da 
commun avec la plante du même nom ^ qui 
produit le fuc amer & purgatif , fi connu 
dans Tufage de la Médecine. Il n'a été ainft 
jîppellé j qu'à raifon de fon amertume. La 
gomme-réfine que l'on en retire. Se que Ton; 
appelle le Calembac, ouTambaç des Indiens, 
eft une fubftançe qui s'éçrafe fous les dents 
comme la cire :, quoiqu'elle foit plus ferme , 
qui a un goût délicieux , & qui , brûlée fur 
des charbons, rend l'odeur la plusfuave. Cette 
réfine eft peu connue en Europe ^ on n'en re-^ 
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Les uftenfiles de cuifine font en petit 
nombre au Tonquin , & peu diverfifics , 
ce font des marmites de cuivre ctamc : 
grandes & petites » fans pieds > a peu 
près de la forme des nôtres > ou è.t9 
pocles de fer qui viennent de la Chine , 
qui font larges & peu profondes , avec 
quelques pots & plats de terre commune; 
on ny connoît pas Tufage de faire rôtir les 
viandes- 
Dans le pays plat , où il n*y a point 
de bois , le peuple fe fert de paille pour 
faire la cuifine : on Tamaffe en gros xzi^ 
& on la conferve à labri des pluies & 

: ' ■ - T 

cueille que fur les montagnes prefque inac« 
ceffibles de la Cochinchine » & 4e la province 
d'Yéman à la Chine. On la vend au poids dp 
Por aux Seigneurs de la Chine & du Jap^n, 
On Temphoie & on en brûle dans las pagodes 
les plusfamcufes de ces deux Empires ^ & dans 
les occafions rares^ où les gens en place ie très- 
riches veulent donner des fefiins fomptueux 
à quelques perfonnes d'une haute confid^* 
ration, 

Gij 
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des inondations ; les branches de quel- 
ques arbres de clôture , les grofles ra- 
tines féchces, fervent à entretenir le feUj^ 
& à lui donner plus d ardeur. Ceft peuc- 
ctre cette difette de bois qui oblige le 
jpeuple à manger crues certaines viandes 
difficiles à cuire. 

Sa boiiïbn ordinaire eft le thé du pays, 
'non ce thé fin , & d'un goût agréa- 
ble , que Ton apporte de la Chine ea 
: Europe \ il ne croît pas au Tonquin : 
c'eft une autre efpèce de thé groflxer ^ 
que Ton appelle chiabang ^ dont le 
."goût eft acre, mais qui défaltère beau- 
coup. On* remplit d'eau une marmite j 
«ù l'on jette une quantité déterminée 
de cette herbe ^ on la fait bouillir quel- 
^ques heures, & elle produit une liqueur 
'rouge comme du fan^. Cette efpèce de 
thé n'étant pas allez abondante pour ea 
fournir â tour le peuple , il fe fert de 
f lufieurs autres efpèces de feuilles , d'é*^ 
corces,* même de b^isj dont un mor^ 
.reau peut bouillir dans différentes eaux 
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pendant fept à huit jours j en confervàné 
fa qualité : cette boiflTon altère Teftomac,^ 
pour être trop mordante , 8c pour prcci- 
pîter trop la digeftion ; elle eft d'une telle 
âcreté , qu'elle donne la galle , fi on en 
ùfe fôuvent ; incommodité très-commune 
àa Tonquin, ainfi que les dartres. 

Les Grands font ufage du thé de la 
Chine , plus par air , que par goût ; car 
ils en ont un autre nommé Chiaway , qui 
feft compofé de bourgeons & de fleurs d'un 
arbre dti pays^ que l'on fait fécher avant 
que de les mettre bouillir dans l'eau t 
ils donnent une liqueur fort agréable qui 
fe boit chaude , moins pour l'utilité , que 
"pour le plaiCr, ^ 

On tire du riz une boidbn fort eftî- 
tnée dans toutes les Indes orienrales. Se 
connue en Europe fous le nom d'Arack: 
elle fe fait, ou par la fermentation jcomme" 
à la Chine j ou par diftillation dans 
l'alambic. Cette liqueur , bien diftilléê 
& en petite quantité, devient une eau-dè- 
vie de la première force : fi on en tire da- 

Giij 
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yantage , elle eft plus potable : l'ufagc 
en eft fort mal-faîn; & l*ivreffe en eft fou- 
vent mortelle : prife avec excès , elle fait 
pafTer fans intervalle du fommeil» à la 
mot t. 

, Le vîn Chinois, tiré du riz par la fer- 
mentation y eft de plufieurs efpèces. Ce- 
lui que Ton qualifie vin de Mandarin , eft 
irrès bon^ & de couleur jaune : on le laifHr 
fermenter long- temps dans de grand$ 
yafes de terre : on y mêle quelques fimples 
falutaites, & même, ace queTondit, un 
agneau nouvellement né j que Ion réduit 
en une efpèce de pâte liquide. Quand ce 
vin eft tiré au clair» on le met dans des vafeg 
.d'une pinte ou environ , & il peut fe gar- 
der des fiècles, fans ri^ perdre de fa qua- 
lité. Il fe vend fort cher au Tonquin , o^ 
pu l'apporte de la Chine: il eft très- for t> 
d'un goût peu agréable. Se plaît plus au 
Tartares qu'aux Chinois. LesTonquinois 
^'en ufent que dans les feftins princi-* 
^aux & comme pat débauche* On fait 
inoins de façons pour le vin ordina^ire. 
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On «fa fabrique au Tonqutn poiu la cort- 
Sommation du pays , & qui eft à bas prix, 

^tel que celui donc ufc le peuple, qoe 
roa appelle vin d'eau, parce que, fur 
huit parties d'eau , on en met environ 
deux de vin j il pafle avec raifon pour 

'être rafraîchiflant. Le riz que l'on dtf- 

. tille, pour en tirer ces différentes liqueurs, 
ii'eft pas le même que celui que V^n 
mange , c'eil une efpèce particulière, uni- 
quement deftinée à cet ufage. 

Toutes les denrées dont nous Vt- 
tiOti^ de parler^ fe vendent par- tout à 

-des marchés réglés , qui fe tiennent de 

rCinq en cinq purs. 

On mange au Tonquin , fur des tal>les 
de vernis , rondes ou quarrées , mais peu 
élevées , parce qu'on eft aflîs , les jambes 
ctoifées. On ne peut être commodément 
plus de quatre à une table. On fert te riz 

*dans des talfes \ les autres mets dans des 
rafles , ou de petites jattes ou plats ^ qui 

^reflemblent i d^s foucoupes de rafles i 

,tàé«. La vaiflèlld répotnd à la qualité ^s 

Giv 
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TOnvîves , & à l'état du maître de la m«- 
fon : elle efl: de porcelaine de la Chine 
& du Japon , ou de faïance <iu pays , 
qui eft afTez propre ^ & dans quelques oc^ 
cafions , de bois veraifle. 

Sur des tables au(H propres, on n'a 
pas befoin de nappes , & comme les doigts 
ne touchent jamais aux mets , les fet^- 
viettes font également inutiles. Chacun 
eft fervi à part des mêmes viandes datis 
des jattes ou tafTes : au lieu de cuiliers 
te de fourchettes , on a de petits bâtons 
d-cbène ou d'ivoire i garnis d'or ou d'ar- 
gent , ou fimplement de bois dur j av^ 
lefquéls on approche les alimens de ta 
bouche. 

On tient la tafle de riz de U mam 
gauche , on l'approche de la bouche ^ iç 
avec les baronnets oin y fait ebtrer le rizr: 
on prend de même les viandes qui ont 
été coupées par morceaux , avant que de 
les fervir. Ce qui eft liquide , fe hume 
.comme le riz. Chacun mange propre- 
ment ^ fans toucher rien avec la maia'» 
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''^t la jatte ou le petit bâton. Cette ma- 
nière ne nous paroîtra pas commode { 
mais rhabitude rend tout facile : le Toti- 
(juinois ne feroit pas moins embarraffê 
avec nos fourchettes & nos couteaux*^ 
que nous le ferions avec fes bâtonnets; Les 

-^perfonnes de diftindion mangent avec 

• une forte de décence, & comme en me- 
fure. Il y a de Tadrefle & même de Té- 

' légance à manier le bâtonnet , de feçoa 
que le morceau paroi(!e fauter dan^ la 
bouche. 

Quant aux gens du commun , comme 
ils font très-gourmands, ils ne s*occu« 
pent que du foin de fe remplir avide* 
ment Teftomac : ils ne répondent â au* 
cune des queftions qu'on leur fait alors: 
ils femblent craindre que le temps qu'ils 
emploieroienr â parler ne diminuât le plai^ 
fit dont ils jouitTent , & leur portion d'ali- 
mens< Us mangent prodigieufement^mais 
ils ne boivent pas â proportion , mcme 
dans leurs repas dVppareil , & rarement 
ils font excès de liqueurs fortes. Il 9'ea 

Cv 
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jeft pa& de même ï la Cour 3c parmi I49 

^ens de guerre } le plus forr buveur y 

paiTe pour le plus galant-homme* Dans 

les repas qu'ils fe donnent entr'eux , I^s 

convives ont la liberté de demander tout 

ce qu ils défirent ; celui qui les traite , 

regardé cette occafion de les obliger , 

comme une faveur. A la fin des repas , 

. op préfente , dans les maisons riches 9 

;Une. pièce de toile de coton blancitô , 

^©u peinte j à laquelle les convives sV- 

fuient les doigts. 

L'ùikge àt$ grands & des riches eft 
, Â^ faire trois repas, par jour , fans y com- 
. prendre unej légère collation dans le cours 
4e Taprès-midi. Pour le peuple ^ il n a 
. po^t d'heures réglées \ il mange quat^d 
fon travail le lui permet , & qu'il a de 
. quoi fubvenir au.befoin. 
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n <■ I ' niiii !yi^ » Il ' I _ y 

C H A P I T R E V I I. 

* Maladies communes du Tonquin; Méde-' 
eine & Chirurgie. 



ANS cous les cKmars , il y â des - 
maladies qui paroi(Iènt endémiques à 
certaines contrées , comme il y en a qui 
;leur font tout-1-fait étrangères j ou fi 
•rares , qu elles y font comme irrcannuét. 
vL*apoplexie , lapleurcfiej lapefte, ceik 
qu'on la connoîr en Europe , font ém 
'inaladies ignorée au Tonqnin. Il y a râ^ 
«remenc des rachitiques, des boflTus, oa 
:dès perfonnes avec des défauts de con- 
formation fenfiWes^ On n'y trouve pref- 
-que point de foutds ni d*aveugles. Il fem- 
ble que la température du pays coivfetv» 
;aux organes H auï fena leurs acuités &c 
4eur vigueur plus long -temps que daiis 
'^beaiKoup d'autres régions connues. Les 
.|af>àla4i^$ les plus commuties»ibnt la fièvre» 
ladyffenterie^ la jaunifTe ^ iC petite Ter 

G vj 
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rôle : il y en a même de particalières ma 
pays^ui tiennent au climat, à Texcès de 
la chaleur» te au genre de nourriture 
qui agirent plus fur certains tempéra* 
mens que (or d'autres. 

La lèpre y eft un mal fi ordinaire %■ que 
dans beaucoup d'endroits , on affigné des 
terreins ifolés , où ceux qui en font *ae- 
raqués j doivent habiter : ils font et* 
dus de la fociété : il e(^ même permB 
de les tuer impunément j s'ils entrent 
dans les villes ou dans les bourgs. Cette 

.maladie efl: affireufe, elle dévore les ex- 
trémitél àts pieds & des mains ; en forte 
qu'après un certain temps, il ne re(te 
plus de doigts i ceux qui en font affligés : 
ils ne laiffent pas de vivre long-temps 
dans cet état , & de tranfmertre cette 
maladie à leurs enfàns ; car on eft oblige 
de leur permettre de fe marier : ils oifc 
le fang (i chaud , H acre , que le belbin 
du commerce des femmes les rendroic 
furieux , $'il$ ne pouvoient en uièr libre- 

-ment. • . ^ 
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-'■ Le mauvais vent eft une autre efpèce 
de maladie qui nous eft inconnue. Le 
vent ou l'impreffioft fubite d'un air froid, 

* chargé d'exhalaifons locales , gtace touc 
" d*un coup le fang j Se fait tnourir fiir 
' le champ plufieurs perfonnes : d'autres 
' ne font qu'eftropics de quelques ment- 

- bres : le plus fouvent , la bouche fe dé* 
forme & tourne comme dahs une attâ* 
que de paralyfie. Lorfque Timpreffion eft 
légère > on en guérit en fe réchaufFant» 
Il y a des remèdes fpécifiques contre ce 
mal y s'ils font adminiftrés i temps. 

Les femmes en couche font fujette^i 

- une révolution du fàng j qui les étouffe 
en un moment , ou les rend infirmés 

' pour toute leur vie r celles qui en font 
artaquées , deviennent ordinairement 
ftériles. Les enfans font fujets à des obf- 
truftions dangereufes qui arrêtent toutes 

* les évacuations naturelles j Se en font 
' périr beaucoup. Le remède d'ufage pour 
'• cette maladie^ eft un cataplafme compofé 
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. d'une drogue, appellie Coakrocfc & <l'oi- 
.gnons rocis , qu'ils appliquent fur le nom- 
bril , <8c qui a an prompe Aiccès. y 

Tant de maladies communes en ee 
*pays & qui lui font particulières, eti- 
;gent le foin &c la connoiiTa^ce des Mé^ 
.decins* Les Chirurgiens ne font pus 
.moins nécelTaires dans quantité d'acd« 
.dens : plufieurs exercent ces profeflîoas 
au Tonquin ; mais on peut dire que c'eft 
.4 l'aventure, fans principes & fans coi^-» 
.noiflance de la conflitution du corps ht* 
main , car ils ne fe doutent pas de Tann* 
jtomie. 

Cependant ils font quelques érudesf 1 
.ce fujet , dans des livres Chinois ^ où ijs 
. apprennent à connoître & à préparer les 
' drogues j les herbes & les racines qu'ils 
emploient dans la cure des différentes 
. maladies : mais leurs idées font fi coq- 
. fufes ^ que , s'ils s'avifent de les ôiett|e 
au jour , on reconûoît auûitèt leur 
.; profonde ignorance* Vexpérienge eftja 
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^his. furie de leurs régies^ mais comm^ 
elle ne donne aucune connoiiïahce de 
Tanacomie , & qu'ils croient que le fiége 
.de toutes les maladies eft dans le fang:, 
,4ls appliquent leurs remè4es en confé» 
quence, n'imaginant pas qu'il y ait ait- 
cune différence dans la éonftiturion des 
corps & dans la qualité des humeurs. \ 
Ils ont d'anciens, livres de médeckie^, 
eu toutes tes parties du corps font re* 
prefentées} ce qui annonce qu'autrefois 
ils ont eu quelque idée de ranàtomîer: 
mais leur pratique aâuelle prouve qu'îls 
né font aucune réflexion fur ces figures; 
ils ne les confuUent même pas dans las 
cas où elles pourroient leur indiquer la 
conduite qu'ils devroient tenir (i)« <! 
Les Médecins Chinois font beaucoup 
plus eftimés que ceux du Tonquin : ils 
€ont habiles dans la connoiflance da 
pouls , qui les guide quelquefois he^- 

- (i) Voyei;_ encore à ce fujct, le chapitre ^p 
xini ce{te première partie» , ,: ^. .,if 
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reiifement datis le traitement des rnalaf-^ 
dies; audi ontMlslaptus grande vogue. 
Ceux qui viennent exercer leur art dan$ 
le Royaume, y font fortune, & retour- 
nent dahs leur patrie Jouir de leur opu- 
lence. 

La Chirurgie eft au Tonquin bien au 
deflbus de la Médecine. On n'y connoît 
pa$ là manière de guérir les didocations,.. 
ou les fraâures des os. Les Chirurgiens, 
•^ans ces occafions , n'emploient que cet* 
taines herbes dont ils font des cataplaf^ 
me^, qui, quelquefois ont le fuccès le 
plus étonnant. Ils ont un autre remède 
qui confifte à réduire en pouflSçre les 
os cruds d'une poule , dont ils font une 
pâte qu'ils appliquent fur la partie affec- 
tée , & qui pafle pour un fpécifique fou- 
verain. 

La faîgnée s'y pratique rarement, & 

la méthode du pays ne reflemble pa^ji 

-celle de l'Europe. C'eft du front qoeies 

, Tonquinois fe font tirer dufang, avec 

«D os de poiflbn ^ que i on applique fia: 
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,k veine} on l'en frappe avec le doigt; 
il perce , & le fang jaillit auffitôr. Cet 
os a la forme de la flâme donc fe fervent 
les Maréchaux. 

L'opération principale & dii plus grand 
appareil dans la plupart des maladies , 
cft le feu (i). La manière dont ils le 
.donnent , mérite d'être remarquée. Hs 



(i) Cette opération reflemble beaucoup au 
Moxay ou cauÛique en ufage au Japon, dont 
•jCempfer donne le procédé dans fon Hiftoire 
du Japon, tom. ^, pag^ 2B2, On emploie 
des feuilles d^armoife féchécs , battues dans 
^un mortier, au point de les réduire en filafle, 
frottées enfuite entre les mains , de manière 
qu'elles foient dépouillées de leurs fibres grof- 
fières , & de leurs parties membraneufes les 
^lus rudes , & qu'il n'en refte qu'une efpècc 
de duvet fin & délicat. La brûlure de ces 
fortes de vefficatoires n'a rien de douloureux^, 
elle eft feulement fui vie d'ampoules qui s'élè- 
vent fur la peau , pleines d'une férofité qui 
entraîne au dehors les humeurs peccantes. On 
applique le Moxa avec fuccès dans le pafo- , 
xifme de la goutte, daos les épilepfie^^ & en 
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cmplpient une feuille d'arbre bien féchë, 
qu'ils battent dans un mortier, & qu'ils 
hutnedent enfuite légcremcnc avec dé 
l'encre de la Chine délayée : ils la divi* 
fent en pluikurs pièces j de la grandeur 
d'un liardj qu'ils appliquent en difFé- 
rens endroits du corps; ils y mettent 
le feu avec du papier allumé. Le ma- 
lade n'a pas moins befoin de patience 
pour réfifter à la douleur , que de con- 
fiance en l'efficacité du remède. L'u(age 
des ventoufes eft très - fréquent r^llçîs 
, s'appliquent de la même manière qu'en 
; Europe, finon qu'au lieu de verres qoî 
manquent auTonquin j on emploie dê!s 
calebafles. 

Les lavemens ne font jamais employés, 

en quelque maladie que ce foit : il eft 

rare de fe fervir de purgatifs, propremei^ 

dits. Les Médecins prétendent connoître 

-des fimples fpécifiques pour tous les 



.le place indififiéremtnent fur toutes les parties 
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inaux en particulier. Ces remèdes ne fa- 
tiguent, ni ne dégoûtent les malades : ils 
pnc même la liberté de manger ce qui 
leur plaît, à Tçxcepcion de la chair de 
porc & dç celle de poule , qjai font or- 
dinairement interdites y mais oD Te per* 
met celle de canard , que Ton regarde 
xomme rafraîchidan te, & tenant de la qua«* 
lité du poiflbn qui entre dans le régime 
fde tous* les malades , Içfquels cependant 
pour la plupart fe mettent à la diète , ft 
contentant, pour toute nourrituf e, de nz 
liquide , qui eft léger & faluçaire. Cette 
manière de vivre, fimple & continuée 
.tant que l'incommodité dure j contribue 
autant au fuccès des^ cures les plus admi^ 
jé^s dans le pays , que les prétendus fpé- 
ciiîques des Médecins. c- 

Les eaux du Tonquin, en général, 
/ont mal-faines, & caufent fur-tout darçs 
Ja faifon des pluies & de h chaleur » ii- 
.non des épidémies , au moins des i»- 
.çommodités fenfibles : elles ne le font 
lOttUe part autant q\Ki d^ns le pays d^s 
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montagnes & des forets , lors de la chuté 
des feuilles; car quelques arbres s'en dé- 
pouillent, & dans les autres, les nou- 
velles font tomber les anciennes. Ces 
feuilles fe pourrifTant dans les fontaines 
& les ruiflfeaux ^ communiquent â leurf 
eaux une qualité très * malfaifante , fa* 
nefte à prefque tous les Tonquinois des 
pays bas, qui vont s'établir dans les 
montagnes : plufieurs en meurent afTez 
promptement, après en avoir fait ufage. 
On n'échappe i ce danger, qu'en quittant 
les forêts avant le retour du printemps. 
hts habitalu naturels de ces provinces V 
V tjui font des efpèces de Sauvages , ne 
parôiffènt pas être affedtés par le change^ 
ment de qualité des eaux, quoique ta plu- 
part de ceux qui y font habitués , foiertc . 
attaqués de fquirrhes , & aient une 
Jimbe plus grolle que l'autre; difTor* 
:mîté occafionnée par U% dépôts d'hir* 
meurs qui s'y forment. On peut auffi at- 
tribuer ces infirtnités à la qualité de l'ak 
cpe l'ont refpire dans cesTorcts^ de qae lel 



dby Google 



Civile & Politique dtiTonquin. i^^ 

exhalaifons , dont il eft chargé , rendent 
pefanc ; il arrive même aux Etrangers & 
auxMifllonnaiires quipaflentdans cescan^' 
tons, de fe fentir, eux &*leur fuite, faifî$ 
par /qn ibmmeil qu'ils ont beaucoup de 
peine à furmonter. Il eft rare que , s'ils y 
ajournent quelque temps, ils n'en reviens 
nent pas malades , quelque mouvement 
qu'ils fe donnent pour empêcher que 
l'air n'agîfle fur eux autant qu'il le fe- 
roit, s'ils ccdoient à fon impreffion. ' 
Les chaleurs de l'été amènent prefque 
toujours avec elles des maladies épidémî-» 
ques qui font mourir une infinité de 
Oipnde. Des bourgs entiers font tout â 
coup dépeuplés ^ plu^' d'hommes encoce 
que de femmes, hts pluies, jointes à Tar» 
deur de Tair, empêchent les hommes d V 
gir autant qu'à l'ordinaire : cette inaftion 
leur eft funefte- Il n'en eft. pas de même 
des femmes , qui font, toujours à peu 
près occupées aux mêmes travaux do- 
mefttques, & par conféquent toujours 
agifTaates^ . 
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Vers le mois de Septembre , les mi* 
lâdies cefTenc , i'air change & devient 
plus falucaire , parce qne la fôcherefle 
fucccde à Thumidité. L'hiver eft , dans 
ce pays, la faifon la plus faine & la 
plus agréable : on peut la comparer aux 
printemps de l'Europe les plus beaux Sa 
les plus agréables : il tombe peu de pluies, 
& rarement : on n y a pas même l'idée 
des effets de la gelée , lors du plus grand 
éloignement du foleîL 

Malgré toutes les maladies particuliè'- 
res i ce pays & les intempéries de l'été ,' 
on y voie beaucoup plus de vieillards vi« 
gooreux & fujets à très peu d'incommo* 
dites de leur âge , que dans la plus grande 
partie de l'Europe. Il n'eft pas rare d'en 
rencontrer a la tête d'une famille de foi- 
xanteou quatre-vingts tant enfans que 
petits-enfans , tous fortis d'eux , & finir 
leur carrière dans une heureufe niatu- 
rité , comme le fruit qui fe détache de 
l'arbre qui Ta nourri. l\s ne témoignent 
aucun tegret de quitter la vie } ils revi!* 
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TWit dans leurs^enfans, & la fatisfadion- 
ëe mpurir aa milieu d'eux, ôte à la mort- 
tout ce quelle a d'effrayant. Ils ceffent^ 
d'exifter , fans être troublés par Tappareil 
Ijigubre^ les inquiétudes inutiles, les* 
lariJEies feintes, qui, chez d'autres peuples* 
plus policés , entourent & fatiguent «» 
vieill^d , auquel on veut rendre redeu-< 
t^ble un terme qu'il ne peut éviter. Ce* 
vieillards heureux jouifTent de cet avaa^ 
tage, comme de la récompenfedela vi^; 
frugale & laborieufe qu'ils ont menée. 
On en trouve pjns dans le peuple^ que^ 
parmi les perfonnes du premier rang. . 

< L -I l '^E tf X?^ > 

C H A P I T R E V I I I. : 

Cérémonies funèbres des differens ordrei 
■ de l'Etat; appareil des funérailles; piété 
envers les morts. 

JUES Tonquinots ie règlent, pour le* 
cérémonies funéraitesi fur une efpèce deî 
rituel qui leur vient ociginaicetoent dt 
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la Chine , & qu'ils obfervent à la lettre. 
Le principe de leur conduire, dans ces 
ctrconftances , eft la maxime de Confu- 
cios , fi célèbre parmi eux ; // fautfcnir 
ks mens comme on fcrt Us vivans ; ou 
bien , il faut avoir pour ks abfcns ks mê- 
mes égards que pour ks préfcns. Ce qui 
sead ces maximes fi refpeâables , relaci- 
vemenraux défunts » ccfi queThorTeuc 
de la mort , plus vive au 1 onquin que 
par- tout ailleurs , a donné lieu i quan« 
tité d'ufages fuperfticieux » dont let 
Grands font les efclaves j auffibien que 
le peuple , parce que le rang ne difpenie 
pas delà mort, ni ne la retarde. 

Ils croient que les encans, dans le fêin 
maternel , ne font animés que par les 
efprits des enBins morts avant que d'être 
parvenus à la maturité de la raifon : 
mais que les âmes de tous les autres 
hommes deviennent autant de génies 
capables de faire du bien on du mal ; 
qu'elles feroient toujours errantes & fu^ 
jettesi à toutes forces de befoins » fi le 

fecours 
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fecours de leurs familles ne les aidoic i 
fubfifterj ou fi, fuivanc leurs propres in- 
clinations, elles ne fe proçuroient. ce 
qui leur manque par le mal qu elles ocr 
cafionnenc, ou par le bien qu'elles pro.^ 
curent. Ils ne difenc point ce que ces 
âmes deviennent, lorfque leurs familles 
ceiTenc de leur donner des fecours , ni 
pendant quel temps on eft obligé à c^t 
devoirs envers elles : ils s'en tiennent 4 
la perfuafion où ils font tous, que la 
mort eft le plus grand mal qui puifTe ar- 
rive;: à ceux qui font fortis. de l'enfance : 
aullî avons-nous vu qu'ils ne parlent 
même pas de ce qui pçut en donner l'i- 
dée j Se que prévenir un homme , que 
fon dernier moment approche ^ feroit 
pour eux le comble de rimpolicefle , ^ 
même une preuve de barbarie. . 

Cependant its obfervénc avec Texac* 
ticude la plus rigdureufe , l'heurt^ le jour 
& le moment auquel une perfonne ex- 
pire ^ & dans l'inftant même où ils pen- 
fçm qu'elle finit ^ ils lui mettent fuf jj^ 
Partie I. H 
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vifage an mouchoir^ qu*ils replient aprc$ 
le dernîet (b'upir rendu , difant que fon 
atne sV cft^trachée. S'il arrive qu'elle 
meure au même jour que fon père ou 
fes plus proches parens font nés , on re- 
garde cet événement comme un funefte 
prcfage pour fe& héritiers & fes defcen- 
dans : dans ce cas , le corps n'eft point 
''enterre , avant que les Devins ic les Mi- 
iniftres de la religion du pays , n'aient 
étçconftiltés, afin dechoifir un jour affez 
fkvorable à cette cérémonie j pour dé*- 
•tourner ce que le moment de la mort 
peut annoncer de fatal. Souvent il fe 
pafle plufieors mois , & même plufieurs 
années , avant que. d'avoir la réponfe 
qu'ils aft tendent; & jufqu'à ce qu'ils la rc* 
Tçoivenr, le cercueil cft enfermé danlj un 
endroit de la maifon deftiné à ce dépôr^ 
'tju dans une cabane bâtie exprès : il eft 
•pofé fift quatre pieux plantés pour cet 
Ufage. 

Ces inquiétudes & ces précautions 
Vdnt lieu que dici hit Grands & Iw 
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pcrfonnes riches , qui font plus atta- 
chés à la vie que les gens du commun. 
Ceux-ci n'auroient pas de quoi fournir à 
la dépenfe qu'exige un H long délai ^ 
audî ils enterrent les morts douze ou 
quinze jours après qu'ils font expirés , 
yarce que plus la fépulture eft retardée j^ 
plus il en coûte , non feulement aux 
femmes & aux enfans du défunt , mais 
encore à tous fes proches , obligés de 
contribuer aux frais des cérémonies Se 
fêtes des funérailles,, & de fe confor- 
mer à Tufage indifpenfable & fatigant 
de venir tous les jours fe profterner-plu- 
fleurs fois devant le corps , & de renou* 
veller leurs lamentations à des temps 
marqués. 

Les gens riches font donc des dépenfes 
très-grandes pour leurs morts. Afin d'a- 
voir le temps d'étaler, dans cette pcca* 
fion, leur magnificence, ils diâferent la 
fépulture au moins de trois mois , (i au*' 
cune des raifons dont nous avons parlé» 
ne les oblige i la retarder dfi quelque^ 
années. H i j 
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Les vieillards même font faire avec 
foin le cercueil où ils doivent être mis : 
ils n*y épargnent pas la dcpenfe y lorf- 
qu-ils font en état de la faire ^ ils y em« 
ploient les bois les plus précieux & les 
plus beaux vernis. 

On. fait diftinAion des fexes dans la 
manière dé les enfevelir. Les hommes 
font revêtus de fept de leurs meilleurs 
habits ; les femmes de neuf: on leur met 
dans la bouche des pièces d or & d^ar- 
gent j de la femence de perles /pour les 
garantir de l'indigence dans une nou- 
velle vie : le cercueil eft garni en dedans 
d'étoffes de foie, plus ou moins précieu- 
fes : le corps y eft dépofé, la face tour- 
née vers le ciel , la tête appuyée fur quel- 
que pâte^ afin qu'elle foit immobile. Ce 
qui reftè de vuide dans le cercueil , eft 
entièrement rempli du plus beau riz. 
Quant aux pauvres , on les traite à peu 
près de même, finon qu*au lieu de pièces 
d'or & d'argent , on leur remplit la bpu* 
che dechofes cooimunes & peu précieur 
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fes , dans la feule vue de les empêcher, 
par cette efpèce de frein , de tourmenter 
les vivais. On ferme enfuite le cercueil : 
on ne fe fert pas de clous pour en join- 
dre les différentes pièces ; on croiroit 
faire infulte au corps \ mais on le cal- 
fate avec une efpèce de ciment très- tc- 
jîace , & on Tenduit de vernis. 

Avec ces précautions > Tair n'ayant 
point d'aftion fur le cadavre , il n'eft pas 
étonnant qu'on le conferve plufieurs an- 
nées de' fuite dans la maifon , fans que 
J'odeur dc[ la corruptiojii fpit incommode. 
Tout le temps qu'il y refte , le fils aîné 
doit coucher au pied du cerceuil , lui 
faire des offrandes & des facrifices d'anî- 
maqx entiers, ou de tables couvertes 
de viandes & d'encens : c'efl un devoir 
indifpetifable, duquel perfonne ne peut 
s'exçmpter, fans crime. ' 

Lorfque le jour de Tenterrement eft 
venu , il fe fait une affemblée de paren$ 
& damisj vêtus de deuil, c'eft à-dire> 
d'une robe de gtoûTe toile de cotpn blaa* 

H iij 
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che. Lu fils, ou celui qui eO: i là tête 
du deuil » eft ceint d'une corde j la tête 
entourée, plutôt que couverte, d «n fagot 
de paille, qui lui fert de. bonnet : tous 
ont des bâtons à la main , fur lefquels 
ils s'appuient, comme des gens prêts à 
£iccomber fous l'excès de la douleur. Les 
femmes & les filles ont la tête & le vi- 
fage couverts d'une piièce de toile qui les 
dérobe à la vue; mais qui n'empêche pas 
que l'on n'entende leurs gcmiflTemens Sc 
leurs cris. Le corps du défunt eft porté 
par vingt ou trente perfonnes , avec gra- 
vité, lenteur & la plus grande attention , 
pout qu'il ne penche pas plus d'un côté 
4que de l'autre j afin qu'il garde l'é- 
équilibré le plus parfait , on met fur la 
bière une taffe pleine d'eau : s'il n'en eft 
pas tombé une goutçe j ce qui eft ordi« 
naire, on le tient à bon préfage, & on 
récompenfe les porteurs. 

Toute laflemblée précède , ou fuit le 
,t corps; les génuflexions, les profternations, 
4es cris> le^ gémiflemens font réglés par 
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un Maître de cérémonie , au fignal du- 
quel toutfe fait avec le plus grand ordre^ 
Toutes les voix d'hommes & de femme?; 
s'élèvent en même temps : les uns récla-j 
ment le mort comme leur mari, lesau-î 
très c€>mme leur bon père ; le plus 
grand nombre , comme parent , bienfair 
teur , ami ; chacun en fait un élogç 
convenable à la qualité qu il lui donne : 
ce concert funèbre finit au même fignal^ 
& on continue la nia^che en filence» 
De temps en temps on «'arrête pour fairf 
des offrandes, & recommencer les mcmef 
cérémonies. Dans la marche , 1 aîné des 
fils fe couche i terre par intervalles ^ èC 
laifle pafler le corps fur lui : cette ieéréj. 
monie eft regardée comme la plus grande 
marque du refped filial : lorfqu il fe re* 
lève 5 il pouffe des deux mains le cer^»- 
cueil en arrière , comme pour engager 
fon père à retourner au féjour des vivant* 
Le convoi eft précédé de divers inftru*» 
snens de mufique : ^n y porte des ban>» 
deroles > ou ëfpèce^ de bannières char*. 

II iv 
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gces d'infcripcionsdifFérentes à la louange 
du défunt : une des principales pièces du 
convoi , eft le mouchoir , où on croit 
avoir reçu fan ame j que l'on porte avec 
circonfpeétion jufqu'au lieu de la fépul- 
ture, & que T-on rapporte enfuite à la 
maifon , où on le plac« fur une tablette 
deftinée à ce feul. ufage. 

Dans cette ccrcmonie , les riches of- 
frent des animaux de route efpèce , Se 
mêine des palais avec leurs meubles : le 
tout eft de papier doré : on en brûle de 
temps en temps une certaine quantité» 
Toutes ces offrandes font comme autant 
*^e lettres de change que Ton expédie au 
profit du mort, à la vue defquelles il 
trouvera, dans Tau tYe monde, tout ce 
qui lui fera néceffàire pour être à fon aife. 
Outre ces ofïrandes , il y a beaucoMp 4e 
tables chargées de viandes & de provi- 
«fions réelles , en (i grande abondance , 
^u'il faut des échelles pour y atteindre i 
ces tables font abandonnées au peuple 
-qui fuit le convoi. Quand le corps eu: 
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dcpofé au lieu de fa fépulture, on recon- 
duit TalTemblce à la maifon , & la céré- 
monie fe rertnine par un grand feftin » 
où Ton boit i l'honneur du défunt , fod- 
vent jufqu'à TivrefiTe (1), 

L'appareil des funérailles eft propbr-* 

* ■ i« ■ I II HP— 1— ^^ 

(i) Les ufages fuperftitieux fc reffembletît 
dans tous les pays > par quelque côté. Les 
feftins qui terminent les cérémonies des funé, 
railles , fohc encore en ufage dans plufieurs 

^provinces de France 5 mais feulement dans 
les villages 5 & on y boit beaucoup. Je me 
fouviens d'avoir lu dans le Pour & Contre , 
Ouvrage périodique de TAbbé Prevoft, que 
Ton eut beaucoup de peine , dans une ville 
d'Efpagne , à retrancher des honoraires des 
Moines qui aflîftoient aux convois funèbres , 
la dépenfe du feftin qu'ils dévoient faire pour 

- honorer la mémoire du Défunt. L'Auteur dit 
que les Moines y dans la chaleur du repas ^ 
s'écrioient y après avoir bu , viva el mono : 
M & que dans le Rituel , qui leur prefcrivoit 
ce qu'ils dévoient faire en pareille occafion, 
il étoit écrit » : Itaque fratrts largius compo^ 

* tanMum , quia perfcBiks j& pUniùs inde ncreantur 

^mortui^ . 
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tionné au Tonquin , comme par-tcmt 
ailleurs aux richefles de la famille : les 
Seigneurs ont plu(ieurs cercueils fun fur 
Tauc^e , portas fous de riches dais , avec 
une efcorre de Soldants &c une longue 
fuite de Mandarins » qui s'empreffent » 
dans ces occafions j de rendre aux morts 
les mêmes honneurs qu'ils efpèrent re- 
cevoir de leurs familles. 

Les enfans font d^autant plus intéreiïcs 
à ne rien épargner dans ces occasions , 
que leur réputation dépend de leur gc- 
jvérofité. On n'eft pas. regardé comme 
bon BU j qui eft la première àts qualités 
au Tonquin , comme k la Chine , (î oa 
n'a vendu quelques parties de fes biens, 
pour la dépenfe des funérailles de fon 
père ou de fa mère ; plufieurs même ven- 
dent tout ce qu'ils pofsèdent, pour reio- 
plir plus dignement ce devoir. 

Le temps du deuil , pour un père oa 
une mère , dure ^rois ans : il eft de trois 
mois de plus pour le fils aîné : on porte, 
pendant ce temps , des habics couleur de 
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cendre, & des bonnets de paille. Dani 
ce long intervalle , les enfans ha* 
bitent peu leurs logemens ordinaires ; 
ils couchent à terre fur des nattes : non 
feulement ils fe rédnifent aux alitnei^ 
les plus (impies , mais ils fe font fer- 
vit dans une vaiflelte groflîère ; ils fe 
privent de liqueurs fortes , ils n'aflSftehc 
à aucune fête , le mariage même leur efl: 
interdit : s'ils mahqUoient à des loix (î 
févères , ils perdroiênt leurs droits à la 
fucceflion. Pendant ié cours du deuil , 
oh célèbre quatre fois Tan Ja fête deâ 
morts, aux mois de Mai, Juin, Juillet 
& Septembre. Le facrîfice qui fe fafit i 
l'expiration <ks trois ans , eft le plus 
magnifique , & jette les Tonquinois dan^ 
une dépenfe ,* qui , quelquefois , abfofb^ 
toute leur fortune. 

Ils s^oGGupent long-temps avant qtfè 
demowir <lu foin dé fe choifir un liecr 
pour leur fcpultdfe j & et chùït ft'^ 
point iûdifférône , pafrce qrfils rêgar^ 
4aixc |a place où ils feron.t ehteir^is i 

Hv; 
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^mme pouvant influer fur le bonheur,^ 
jDU le malheur de. leurs defcendans. 
• Ce lieu n'eft foinc fixé > comme à \x 
Cbiae , fur les montagnes \ mais chacun 
A dans fbn Aidée , ou Heu natal » Ten- 
droit de fa fépulturc , au milieu de quel» 
que champ cultivé. On* y élève une 
cabane, autour de laquelle on bcche 
ia terre tous les ans^ pour empêcher 
Therbe d y croître. Ces foins cepen- 
dant ne paiTent pas de eénératioifs en 
générations , parce qu*a la longue les 
inorts ne laiiTeroient plus de place aux 
vîvans, qu'ils puflent habiter^ ni de terres 
d'où ils .titaffent leur fubfiftance : le tef- 
peâ; p(}ur les fcpultui:es qu-il eft défendu 
de violer ; fous peirte de mort, a des bor- 
nes. Quelques Grands, curieux de perpé-» 
tuer leur mémoire, font bâtir ^q% caveaux 
qÙ on place leurs corps i il y en a même 
^i.font élever des temples à cet ufage» 
^ec desMiniftres pour les fervir^ aux- 
^els ils alfignent des revenus j mais 
ç'^ft Iç très-petit no»xbre > vc&xoz parmi 
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lc5 perfonnes qualificçs & riches. Le 
grand refpeâ; dû àu^ tombeaux ne s'é- 
tend guères au deli décrois ans, c'eft* 
Â-dire , du terna^ prefcric pour le ckuil , 
^ la fin duquel on relève le corps de 
ferre, on en recueille les os dans une 
petite bière que l'on enterré ailleurs. 
S'il arrive que les chairs fe foient con« 
fervées jufqu'à ce temps, on juge que 
ie mort écoit un méchant homme, qui 
a tourmenté les vivans, & qu'il ne s'eft 
confervé dans cet état de fraîcheur , qu'à 
leurs dépens : fi les chairs font entière- 
ment con fumées, & qu'il ne refte que 
les os fecs , on en tire un bon augure ^ 
& pour la mémoire du défunt , & pour 
riionneur de fa famille. 
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CHAPITRE I X* 

'Pratiques religleufes du Tonquin ; fecle de 
Bout j ou des Idoles ; fedt des Magi» 
ciens ; fecle des Lettrés ; fuperfikions 
particulières; Sages ^ ou Pkilofophes. 

0> I , par le terme Religion j on entend 
les pratiques fuperftitieufes, qui font l'ob- 
jet de la vénération & de l'attachement 
de la multitude ignorante ^ il n'y en a 
nulle part autant qu'au Tonquin; mais 
comme les obfcts de la fuperftitton y 
changent cantinuellement, & que ce qai 
^ été le fujet du cirite public dans uti 
temps j eft tout a -fait oublié & même 
méprifé peu après , qu'il n'y a point de 
conftance dans ce que la populace ap- 
pelle fa Religion j on peut dire, qu'i 
proprement pat 1er , il n'y en a point , 
& que l'on ne fait qu'y pafler d'une fu- 
perdition à une autre , qui prend faveur 
pour un temps , par l'incérèc qu'y trouve 
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4[|oelqiie Prêtre du pays, Devin ou Bonze,- 
enfin un Miniftre quelconque du cuU« 
public , pourvu qu'il foit accrédité dans 
le peuple , & qu'il ait le calent de lui 
en impofer. 

Cependant le fond des Loix religîeti- 
fes & des fuperftitions qui régnent aa 
Tonquin j vient de la Chine j qui eile- 
même a ciré le culte des Idoles dec 
Indes orientales : il y a donc au Ton- 
<juin , comme à la Chine , trois fortes 
.Je Religions, ou de fuperftirions domi- 
•junres; celle de Boiu, ou l'idolâtrie de 
îoë^ celle de Lanzo , ou des Magiciens, 
•& U feâe des Lettrés , qui eft la même 
que celle de Confucius i la Chine. 

I. 

Secles de Bout j ou des Idoles. 

La Religion de l'État & de tout le 

|>euple , eft le cuire des Idoles , dont 

l'origine la plus ancienne Se la plus coft- 

<nue fe rapponis i'Foi 04 Tfiânphat. 
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Voici ce qu'en racontent fe$ Miniftrèsaa 
Tonquin. 

Foë croit fils d'un Roi de Tlnde , qui 
ayant manqué de payer le tribut qu'il 
devoît i un Roi voifin, & ne fe trouvant 
pas en état de réfifter aux préparatifs de 
guerre que l'on faifoit contre lui , en- 
voya Foc fon fils â fa Cour j pour traiter 
de la paix , & prendre des engagemens 
pour payer dans la fuite le tribut plus 
cxadement* Celui-ci nonfeulemenc ap- 
paifa le Monarque irrité 5 mais il gagna 
tellement {ts bonnes grâces» qu'il en ob- 
tint la fille en mariage. L'ayant conduite 
à la Cour du Roi fon père , au lieu de l'ai* 
der dans le Gouvernement du Royaume» 
& d'habiter avec fa nouvelle époufe , il 
difparut, & fe retira dans un défert, où 
deux Génies s'emparèrent de fa perfonne, 
& lui fuggércrent un nombre infini de 
Loix, que les plus habiles de hs Seâa- 
teurs n*ofent convenir de connoître tou- 
«s, tant elles font multipliées. 

Le fpUtairc Foc, devenu Lcgiflateut»; 
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ie fit des difciples j ^ par leur moyen 
fa Religion s'étendit des Indes aux ex- 
trémités orientales du Monde ^ où elle 
fubfifte encore en diverfes fedes dif- 
tinguées les unes des autres, par leurs 
pratiques fuperftitieufes & ridicules. Les 
dogmes principaux de fa Religion au 
Toiiquin font, qu'il exifte un premier 
. Être, que Foc a cliangé de. formes plu- 
fîeurs fois, & pris difFérens corps: qu'a- 
près la mort , il y a un lieu deftiné à la 
récompenfe des bons , & un autre i la 
punition des méchans, ou un paradis Se 
un enfer , dont chaque fe<5le fe fait une 
idée^ relative à U^ préjugés & à (ts inté- 
rêts j qu'un même homme a plufieurs 
âmes j ( fans doute de l'efpèce de celles 
que les anciens Philofoph«s admettoienr, 
des âmes végétatives, fenfitives & rai^ 
fonnables);* que les âmes paflTent d'un 
corps à un autre ; du corps d'une bête ï 
celui- d'un homme, & réciproquement : 
ainfi la Métempfycofe eft un point de 
foi. Cette Religion prêfcrit encore 'des 
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abftinences & des jeûnes fans nombre (i)^ 
On trouve dans les Hiftoires de la Chine, 



(i) On place la naiflancc de Fo ou Foë , 
environ mille ans avant Père chrétienne , & 
le temps ou fa doftrine & Ton culte furent 
portes à la Chine , environ foixante-cinq ans 
avant la même date. Son père , que les Chi- 
nois nomment lu-fun-vang ^ règnoit dans la 
prcfqulle de llnde. Samerc, Mo-ya , ne cefla 
de rêver , pendant fa groffcfTe ^ qu'elle avoit 
avalé un éléphant. Elle accoucha de Fo par 
le côté gauche , & mourut en le mettant au 
monde. Il fc tint debout en naiflant^ fit fept 
pas , & montrant le ciel d'une main , la terre 
de l'autre, fa langue fe délia tout d'un coup^ 
& on l'entendit prononcer , qu'au ciel & fur 
la terre il n'y avoit que lui qui méritât d'être 
adoré. A l'âge de dix-fept ans , il époufa trois 
femmes , de Tune defquelles il eut un fils : 
à dix-neuf, il les abandonna pour fe retirer 
dans le dcfert avec quatre PJMlofophes* A 
trente ans , il fentit tout d'un coup qu'il étoit 
rempli de la divinité 5 & fe regardant lui- 
même comme un être divin , il ne penfa plu$ 
qu'^à répandre fa do^ûrine, & à s'attirer la vé« 
nération du peuple ^ par les merveilles dont 
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la manière dont elle s'eft répandue dans 
rOrienc : elles apprennent qu'un Enipe- 



il accompagna f^s prédications. Sa dadrinc 
fut auffitôt répandue dans toutes les parties 
de rOrient,,par quarante mille difciples. Enfin 
le Dieu Fo ne pouvant fe fouftraire à la loi 
commune à tous les hommes ^ mourut à foi- 
xantc-dix- neuf ans. Sa dodrine extérieure étoit 
celle que Ton fuit encore au Tonquin , Se 
dont nous avons cité les points principaux. 
On prétend qu'à T approche de la mort, il 
jaffembla fes difciples favoris pour leur dé- 
clarer que jufqu'alors il n'avoit parlé que par 
figures i mais que la vraie dodrin^ étoit, qu'il 
n'y avoit d'autre principe que le vuide & le 
néant j que tout étoit forti du néant, & de- 
voit y rentrer , que telle étoit la fin de toutes 
les efpérances : ce qui cft Tathéifoe le plqs 
décidé. Mais il y a grande apparence que cette 
prétendue déclaration de Fo a été imaginée 
Jongrtcmps après fa mort : on ne la trouve 
que. dans quelques livres Chinois, connus fcu^ 
lement de ceux qui font une profeffion fecrètc 
deTathéifrae. L'état le plus marqué d'inadion, 
celui qui approche le plus de l^'anéantiffc- 
ment^ eft la perfeâion de fes Seâaceur$. Le 
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reur vît en fonge un homme d'une gran- 
deur extraordinaire , qui lui ordonna 



grand Lama , qui prétend avoir fuccédé à fcs 
prérogatives , n'a d'autre travail que de fatis- 
faire les befoins de la nature 5 à peine daigne- 
t-il patler ; Ton état eft Timmobilitc : il croit 
reprcfenter ainfi le fouvcrain Être. Les Sia- 
mois donnent pour titre diftin&if à leurs Rois 
celui d'Immobile. Les Rois de Cananor re- 
gardent l'inaâion comme le premier de leurs 
privilèges. L'idolâtrie de Fo eft généralement 
répandue dans tout TOrient, à quelques diffé- 
rences près. Les Lamas ^ les Talapoins , les 
Bontés^ les HochangJs, prêchent la même 
doûrine dans la Tartaric ^ à Siam , à la Çhine^ 
au Japon ^ à Ceyian. On prétend que le fonge 
de la mère de Fo a donné lieu aux honneurs 
que prefque tous les Rois des Indes rendent 
à réléphant blanc ^ qu'ils mettent au rang de 
leurs pofTeffions les plus précieufts. Voyez 
^ia defcripdon de ta Chine y par du Halde.Lcs 
Mémoires de le Comte ^ prœm. déclarât, fcîentiae 
fimcx^ par le P. Couplet. Les Voyages de la 
houhere & de François Pyrrad. Le célèbre Au- 
teur de rEfprit des Loîx , a remarqué , 1. 14 , 
chap. y , & 1. 14, chap. 11^ combien la fcfto 
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(â'aller chercher & de recevoir la Loi da 
graridOccident : il croit rcfoliijd'y aller 
lui-même; mais furies reprcfentarions ' 
& les prières de fon Confeil, il reftaà 
la garde de (on Empire , & chargea quel- 
ques Seigneurs de fa Cour d aller dans 
les régions occidentales chercher cette 
Loi. LeS' Chinois s'embarquèrent , & 
après quelque temps d'une navigation 
qui leur parut très-longue , ils réfolurenc 
d'aborder à la première terre qu'ils dé- 
couvriroient, &ce fut dans Tlnde, qu'ils 
appellent aûuellemenr le petit Occident^ 
depuis que l'Europe leur eft connue , & ^ 
laquelle ils donnent le nom de grand 
Occident , où il n'étoit guères poIlSble 
qu'ils puffent jamais parvenir par la route 
qu'ils avoient prife, eu égard à leur peu 



ou ridolâtrie de Foë avoit caufc de maux dans . 
les Indes, en fpmentant la ^jareflc naturelle 
des habitans. On en peut juger par les excès 
fiiperftitieux auxquels fc livxent fes Sénateurs 
Ic^plus zclçs. 
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d'habileté dans la navigation. II parok 
cependant que c'écôic-ii qu'ils dévoient 
'chercher la coniKsiiTance de la Religion 
& des Loix cpie le grand fpeâre avoic 
indiquées à l'Empereur. Il eft aifé de voir 
par ce récit, que cette tradition eft bien 
poftéri^ire au premier établidèment de 
ridolâtrie i k Chine. 

Âuflitôt que les députés Chinois eurent 
pris terre , ils. acquirent quelques con- 
noiflknces de ta Religion de Tlnde , bc 
amenèrent avec eux des Bonzes ou Bra« 
tniaes » pour s'établir dans leur pays, & 
(brmer des Miniftres qui puflènt les fé- 
conder. L'Empereur hs reçut avec dif- 
tinâion , 6c fit publier, fur leurs inftruc« 
fions , la Religion de Foë dans toute 
l'étendue de fa domination : il défendit 
c}e tuer des animaux , ordonna que Ton 
bâtit des Temples , ou des Oratoires, de 
demi-lieue en demi -lieue : il fit même 
élever dans fa ville Impériale une haute 
tour, fpécialement deftinée au culte de 
la nouvelle Religion. Cette cour , i c# 
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qu ont rapporté depuis les Lettres j a ccc 
renverfce plufieurs fois par la foudre : ils 
afTurent même que l'Empereur qui établie 
ce culte , ainii que ks fucceflenrs qui 
l'ont imité, ont tous été malheureux, ic 
QXit attiré une longue fuite de difgraces . 
fur leurs fujets. Cependant le culte de 
Foc a fait de grands progrès à la Chine , 
& s'eft toujours maintenu parmi le peu» 
pie , quoique ce ne foir pas la Religion 
<ie TEtat , puifque les Empereurs, à leur 
avènement au trône , le profcrivenc 
€omm« une Religion étrangère : mais 
malgré catte défenfe , ils ne laidènt pas 
de bâtir , même dans Tenceinte de leurs 
palais, Aqs Temples aux Idoles , &: des 
Monaftères aux Bonzes dansle Royaume; 
fans doure par complaifance pour leurs 
femmes, attachées â cette efpèce de 
culte , tl par politique pour leurs mxc^ 
rets , qui les engage à menait le peuple 
qui eft généralement dévoué à l'idolâr 
trie. 

Au Tonquîn ^ k Religion de Bob* doit 
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être regardée comme celle de l'Etat ; le 
Chova y ou le Général des forces du 
Royaume » dans la perfonne duquel rér 
fide toute la puidànce du fceptre ^ fe faic 
une gloire de la foutenir \ tandis que le 
Dova 3 ou celui qui a le titre de Roi » 
ou d'Empereur fans autorité , eft le chef 
de la Religion des Lettrés , ou du culte 
que Ton rend au ciel » ou au fouveraia 
Être. 

Il doit 7 avoir dans chaque bourgs ou 
Xâ, un Temple d'Idoles. Ces édifices font 
plus ou moins confidérable», fuivant la 
richeffe du pays. En général ^ ils font 
aflez négligés , & reflemblent i des es- 
pèces d'angars ouverts de tous les côtés , 
dans lefquels on voit quelques Idoles 
fufpendues, ou placées fur des tables^fans 
aucun ornement. Chacun de ces.Temple^ 
a fon gardien, qui jouit des terres & re- 
venus attachés à la maifon de l'Idole 
qu'il fert : chaque particulier eft'pbligc 
de lui donner tous les mois une certaine 
quantité de dz & une petite fomme en 
deniers. Les 
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Les Temples principaux font bâcîs avec 
plus de dépenfe : quelques-uns ont des 
tours & des efpèces de clochers j ceux- 
ci mieux fondés , fuffifent i Tentretien 
de différentes communautés de Bonzes 
ou de Religieux qui vivent enfemble , 
& portent un habit femblabie à celui des 
^ns du pays, dont la couleur efl; gris- 
blanc. Ils font obligés de fe rafer la tête» 
&c de garder la continence : il leur eft 
ciéfendu de rien manger de tout ce qui 
a eu vie , de boire du vin » ou de quel' 
que autre liqueur qui enivre \ ils s'abf* 
tiennent d otgnôns & de toute plante »< 
ou racine d*une odeur forte ; ils récitent^ 
en commun & â des heures marquées, 
des prières dans une langue qu'ils cntJen- 
dent à peine : leur Chef , oa.&ipérieui*,- 
doit être un Lettré en grade : ils t)e foiici 
aucune foriâion de Sacrificateurs} leur* 
emploi fe réduit à fervir les Pagodes, ou 
Temples des Idoles » 6c k exercer la Mé. 
decine parmi le peuple. La plupart Ç\h^ 
iiftcnt des aumônes qu'on leur ûiit. Il y ai 
Partie L l 
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aufli des communautés de Religîeufes 
qui vivent retirées dans leurs cloîtres , 
4 où elles ne fortcnt que pour jouer des 
inftrumens de mufique aux funérailles : 
elles n'ont pas k réputation d'être les- 
femmes les plus chattes du pays. 

Il s'en faut beaucoup que ces commu- 
naatés Religîeufes des deux fexes foient 
au(H multipliées au Tonquin qua la 
Chine ; auflS n'y font-elles prefqu^ au- 
cune fenfation : on ne s'apperçoit pas 
qu'elles foient â charge au peuple, ni 
qii'dles abufent de fa crédulité pour ex- 
Cpr^^uer des auraoncs. Le cara6kère de 
tous CCS Bonzes eft fort humain j ils ne 
font ni intoLéran&, ni perfécuteurs i ils 
tio&t aucune avérfion pour la religion 
Chrétienne j &ç n'approuvent pas que 
Ton inquiète, rii que l'on puniffe ceux qui 
l'^mbraflewwr^^Jls prétendent que Foc & 
Jéfus-Chrift étoient frères ; le premier , 
l'aîné ; le fécond^ le cadet, qui , par am- 
bitiôn, ayant voulu s'élevet au deflus de 
0Vk )ùs^i fttt awché à une cxoix pat 
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Tordre de fon frere j que nonobftant I« 
fupplice donc il eft oiorc » c*eft bien ^ic 
de l'honorer \ mais fans préjudice du 
culte que Ton doit cendre à Foc. Telle 
éfl: ridée qu'ils ont da divin Auteur de 
la religion Chrétienne. 

Il n'y a pas au Tonquin de Bonzes 
folitaîres oomme à la Chine : les idées -. 
des Tonquinois , en matière de religion , 
ne font pas exaltées ; ils ne feroient pas 
propres aux jeûnes 6c aux abftinences de 
ces reclus. Quelques ' uns ont eflayé d'en 
impofer au peuple » en feignant de jeû^ 
ner très-auftèrement ; tandis qu'ils man- 
geoient en fecret de toutes fortes de 
viandes avec excès , & qu'ils s'enivroîent 
de liqueurs fortes : mais leur impofture 
a été bientôt reconnue , & ils ont été 
couverts de la confufion qu'ils s'étoienc 
jaftement attirée. 

Les fètes » même les plus folemnellei 
des Idoles, n'ont point de jour fixé, dans 
l'année, pour leur célébration : cependant 
k cinquième lune eft le temps le plus 
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ordinaire des procefCons& des facriâces; 
que Ion fait en leur honneur. Les Dé-, 
y OIS vont aux Temples le premier & le 
quinzième jour de la lune : ils offrent 
des préfens aux Bonzes & aux Gardiens 
des Pagodes j enfuite on promène l'Idole, 
& on oblige les hommes & les femmes 
de chaque bourg ou village > de lui faire 
cortège j revêtus de leurs plus beaux, 
habits. Un des derniers Rois » autant 
pour fe divertir , que pour honorer (t^ 
Idoles, faifoit faire de temps en temps 
de ces proceffions dans la province du 
Midi, pour lefquelîes chaque bourg étoit 
obligé de fournir i^n certain nombre 
d'hommes & de femmes habillés uni- 
formément : le fpe<iacle en étoit affez 
régulier. Les mêmes cérémonies fe prati- 
quent dans la ville royale. De temps ea 
temps on fait par tout ^^ procédions 
^lemnellesj pour hooorci: les Génies, 
pu les Mânes} mais quelque importâmes 
que puiflent paroître ces fêtes â ceux qu^ 
les ordonnent > elles^ n'obligent jaiQai^ 
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d'interrompre les travaux ordinaires de 
la campagne. 

' Le Chova , qui rcgnoit il y a environ 
quarante ans , étoit fujet à des accès 
de dévotion , qui lobligeoienc â tenir 
continuellement, dans fon palais, une 
troupe de Bonzes , pour faire des jeûnes 
à leurs rtiodes , & diverfes cérémo- 
nies en l'honneur de leurs Idoles. Il 
les envoyoit purifier la ville , fur la- 
quelle ils répandoientj par afperfion, 
une certaine eau luftrale. Quelques-uns 
de -ces Bonzes » qui avoient vu les céré- 
monies de la Religion Chrétienne, & 
l'appareil avec lequel les Miffionnaires 
lès pratiquent , trouvoient les leurs trop 
fimples & trçpgroffières ; ils en imitoienc 
quelques-unes , au moins celles de dé- 
coration extérieure s ils fe revctoient 
d'eCpcGes de tuniques , d étoffes plus pré- 
cieufes que leurs habirs ordinaires, qu'ils 
appeloient l'habit de grâce ^ lorfqu'ils 
dévoient faire quelque fonâîon de leur 
état j ils avcdent même établi dans quelr 

liij 
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qaes Pagodes » Tafage des cierges. 

Le culte de repréfencation de toutes 
ces Idoles > confifte dans les facrificjes > 
la lutte 9 les comédies, les feftins. Le 
jour de l'exercice venu > on propofe 
des prix pour la lutte : ceux qui entrent 
dans la lice » fe dépouillent de leurs 
habits , & fe ceignent les reins d'une 
pièce entière de toile , qu'ils ferrent 
adez pour que Ton ne puifle avoir aucune 
prife fur eux. Les deux Athlètes em- 
ploient toutes fortes de rufes pour fe fur- 
prendre & fe terraflèr Tun ou l'autre .: ils 
s*entrela(rent les bras & les jambes ; ils 
s'embraflTeht par le corps , fe foulèvenc 
de terre » fe renverfent i demi^ & celui 
que l'on croyoit àk]% vaincu, recom* 
inence le combat avec plus d'ardeur : 
toutes les parties du corps travaillent » 
& font les plus grands efFortsj mais 
les Lutteurs ne fe donnent jamais de 
coups : leurs combats font plus d'à* 
drefle que de violence 3 & n'en font que 
plus intcredàns pour un peuple qui n'eft 
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pas fanguinaire. La plupart de ces Athlè- 
tes n ont que ce talent pour gagner leur 
vie. 

Les Hommes non mariés égorgent les 
vidimes , qui font ordinairement des co- 
chons, quelquefois des buffles, desbœuft, 
des poules , des canards. Lorfque c^s 
animaux font bien lavés , on les apporte 
fur des tables devant l'Idole. Les Chefs 
les plus diftingués du lieu , offrent le fa- 
crifice, préfentent la vidime au Dieu, 
ou Génie , lui font des complimens ^ 
rendent grâces des bienfaits reçus, & en 
demandent la continuation pour l'avenir : 
ils fe profternentenfuite contre la terre ^ 
qu'ils battent avec le front ; ils fe relè- 
vent & fe profternent de nouveau jufqu'4 
trois fois. Tous les hommes qui ont at- 
teint l'âge de vingt ans , font obligés dé 
faire la mcme cérémonie; mais les fem- 
mes & les enfans ne font adhiis qu'au 
fpedacle , & non à adorer la Divinité. 

Les cpmédies font une partie con-« 
fidérable du culte à^s Idoles : eHes 

liv 
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fe jouent dans les Templcsj ou il y a des 
troupes de Comédiens & de Comé- 
diennes attachées à leur fervice : on les 
paye, non à raifon de leur talent, mais 
À proportion de leur nombre & de k 
durée des pièces. Ces fortes de fpeâacles 
coâfiftenc en repréfentations d'anciennes 
hiftoires du pays , à réciter des pièces de 
poéfie, à exécuter des concerts de voix 
& d'inftrumens , & des danfes diverfes : 
ils durent le jour & la nuit fans inter- 
ruption , les AAeurs & les Spedateurs 
le fuccédant conrinuellemenr. Les inf- 
trumens font des tambours de différentes 
grandeurs , des flûtes & pludeurs efpèces 
4e violons > ou de guitares : la mufique 
n'en ëft pas défagréable 9 ceux qui Texé- 
cutent, obfervent entr*eux une méthode 
qui leur tient lieu de mefure , & qui 
empêche la confufîon des parties Se des 
inftrumens. 

Ces fpedtacles font accompagnés de 
fedins : les habitans du lieu où on célè- 
bre la fête, font obligés de faire fervir 
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au Temple une table couverte de riz, de 
viandes , de poiffbn» & de difFcrens fruits 
cruds & confits : chacun y contribue y 
fuivant fes facultés , & eft affis au fpec* 
tacle & au feftin ^ félon fon rang d'an- 
ciennètc, ou de dignité. On invite \ei 
villages voîfins à ces fêtes ; fouvent il y 
en a plufieurs de fociété qui s'aident mu* 
tuellement» & fourniffent ce qui eft né* 
ceflaire à la célébration des facrifices , k 
la pompe des proccffions , & au fervice 
des feftins. 

Pour fournir à toutes les dépenfesqu'ex^ 
gent la conftruâion & réparation des 
Temples , Tentrerien des Miniftres 8C 
Gardiens , les frais des facrifices , oa 
impofe une capitation que l'on eft obligé 
de [iayer, fous les plus fortes peines. Pour 
tendre au pedple ce joug plus facile il 
porter, on Tehtretient de prétendus mi- 
Tacles des divinités , des guérifons qui 
s'opèrent par leur puiflaoce, de leurs fré- 
quentes apparitions : naairon les draine 
flttl^ qa*>oa ne les aime^ parce qu'an gé^ 

Iv 
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néral on eft perfuaclé qu'elles font pluf 
4e mal que 4e bien » & quç Ton a pluis^ 
'4e calamités à redouter d'eux ^ que de; 
faveurs i en attendre. Cette idée ne rend 
les peuples que plus intéreflfés à les ap- 
paifer & à fe les rendre propices : leuc; 
grand objet eft de les réduire i l'inaâion. 
Dans quelques endroits où le Génie 
eft honoré ^ fous la figure d'un chien , 
pn lui offre , pour premier préfent, le 
jour de la folemnité » des ordures d'en- 
fant. Les facrifices ordinaires viennent 
tnfuite. Plus anciennement , & lorfqae 
ce peuple n'avoit pas àts mœurs aufli 
douces qu*à préfent, il arrètoit les Etran- 
gers qui avoient le malheur de paffer fur 
fes terres > leur faifoit perdre la raifoit 
par des breuvages préparés exprès j puis 
il les immoloit à fes Idoles , perfuadé 
qu'aucun facrifice n'étoit plus capable 
d'éloigner les maux qui pouvoient le me- 
nacer. Cette barbarie atroce » quoique 
défendue en roue temps ^ fous peine de 
iDort j a joui long-tcmpi tdft lfîfi)paQi<| 



dby Google 



Ovilc & Politique du Tônquîri. jto j 

qu6 Ton achecoic par les grands préfens 
^ue Ton faifoitaux Mandarins, pour qa'ik 
ne fiflenc aucunes recherches dans cefB 
'circonftances, » 

Rien n'eft plus contradiâroire que Ik 
conduite de ces peuples, comparée avet 
leur croyance. La Métempfycofe eft uti 
tie leurs dogmes religieux ; il leur eft d^ 
fendu, en conféquence, de tuer aucuûis 
animaux; cependant ils immolent des vif> 
time$ à ces mêmes Divinités qui défen« 
dent de les faire mourir : ils conviennent 
aifémenc âî^s conféquences abfurdes de 
leurs aftions, relativement aux précepteji 
de leur loi ; mars ils prétendent que les 
Bonzes & les Gardiens des Temples, font 
charges de les obferver pour le refte de 
la Nation : ceux ci ne s'en acquittent pas 
mieux ^ & vivent en fecret comme les 
«autres. Il eft vrai que dans les calamités 
publiques , pour appaifer les Dieux & lès 
Génies irrités, on fait des défenfes de 
tuer des animaux pendant un certain 
temps. On appelle alors des Bonzes pour 
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célébrer des jeûnes fc^emnels & puUic^r 
mais ces jeûnes font, pour ceux qui les 
payent, d'une cherté exccifive, & les repas 
qui les accompagnent, foncbeaucoup plus 
fomptueux que les feftîns des jours de 
fêtes. On ne fert , à la vérité , que des 
iégumes & àt% racihes \ mais les plats 
ibnt multipliés ic préparés avec le plus 
rgrtnd Toin , & on y joint des patilTerîês 
& At% confitures de toute efpèce. 

Sans péjudicier au culte de Foc , éc^ 
ï>li partout, chaque ville ou bourg fe 
fchoîfit on Génie tutélaire, où patron pro- 
pre : il y en a d'anciens & de nouveaux j 
on en change quand on le juge à propos. 
Ilien de plus ridicule que ces Génies & 
le culte qu'on leur rend : ce font des ani- 
maux, quelquefois les plus vils, it% fer- 
péns , des tigres y des chiens , des chats » 
des boeufs , des poillbns : plus fouvent > 
ic avec plus deraifon , ce font deshonw 
'ttit% qui ont bien fervi la patrie j fou- 
yent auifi ce font des mal-faiteurs , ou 
des criminels qui ont été condanmés à 
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une mort ignominieufe qu'ils ontfubie, 
ic dont le Souverain fait enfuite Tapo- 
thcofe. Le grand Chamghi , Empereur 
de la Chine ^ fit tenailler & périr dans 
les tourmens les phs cruels un Seigneuf 
de fa Cour , attache aux Souverains de 
l'ancienne race, & après fa mort, il lui 
fit bâtir un Temple pour honorer £a 
fidélité. Communément ce font les De- 
vins qui , interrogés à Toccafion de quel- 
que malheur , ou d'une maladie épidé- 
niique, qui affligent une ville ou une 
province , répondent qu'on a irrité le 
Génie qui réfîdoit en tel animal , ou en 
tel homme ; & que , pour l'appaifer & fe 
le rendre favorable , il faut l'adorer fotis 
telle figure. Il n eft pas difiicile de dé- 
terminer des gens de cette efpèce à pro- 
noncer la décifion que l'on fouhaite. On 
a vu des Communautés fe choifir potir 
Génies , des hommes vivans. Un Men- 
diant perfuada aux habitans d'un bourg, 
^u il étoit leur Génie ; en conféquence , 
on fe fit un devoir religieux de le bien 
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nourrir & de le combler. cl'honneiir9« 
Dans ces forces de cas 5 on peut , moyen- 
nant une femme d argent , être aflbcié 
aux droits & prérogatives du Génie : ceux 
qui ont acheté ces places de diftinârion > 
mangent , les jours de fète, à la table du 
Dieu ) & après leur mort y on leur ofié 
"des facrifices. 

Les Tonquinois ont encore des Dieux 
domeftiquesj à l'exemple des Chinois; 
des Dieux termes , qui préfident aux 
bornes des champs , des Efprits qui gar- 
dent les montagnes > le foyer de la maif- 
fon , la porte. 

On place à Tentrce des Pagodes cotf- 
fidérables, les ftatuescoloflales des Génies 
qui préfident à ces Temples, & les gar- 
dent, ainfi que le pays : ils ont le vifage 
^oir , des cornes fur la tcte, un air me- 
naçant j le refte du corps doré : on ne leSi 
repréfente que comme terribles , formi- 
dables & forts , fuivant l'idée que ces 
|)euplcs en ont. Ceft ainfi que parmi 
nous k vulgaire repréfèâteroic les Dé^ 
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mons , ou Efprics nial-faifans : ce culte 
paroîc être de la plus hauceantiijaicédani 
les Indes , ain(i que le dogme de la Mé- 
tempfycofe , que Pythagore apprit des 
anciens Bramines> & qu'il etTaya, fans 
{uccès , d'établir en Grèce & en Italie ) 
mais qui s*e({; confervé jufqu'â préfent % 
dans toutes les régions orientales > iC 
même au Japon. 

Il ne paroît pas que les Tonquinoîs 
aient jamais adoré le foleil » la lune , ni 
les étoiles : le peuple feulement femble 
reiidre quelque culte au ciel. dans fes 
facrifices particuliers^ il fait des rêvé*- 
rences vers les quatre points principaux 
du ciel , ou du globe : les dévots ^ fur-^ 
tout les Mandarins > jurent k chaque 
moment par le ciel^ ils femblent le re* 
garder comme le fouverain Juge^ dont 
les décrets font irrévocables & abfolus : 
ils le réclament dans leurs peines» & dans 
les injuftices qu'ils éprouvent. Par-tout 
on trouve établie l'idée d'un Dieu Sxjh 
prèmc> vengeur dti crime^ 4c réqpiiin^ 
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rareur de la vertu. Ils croient un paradis 
ficué à Toccident , 6c un enfer où il^ 
imaginent que Ton fouffre tous les genres 
des fupplices les plus cruels ^ dohc le fea 
eft fur- tout l'agent le plus terrible : mais 
tétte idée eft fi peu développée en eux ; 
qu'ils ne peuvent dire ce que c'eft que 
le bonheur ou les peines d'une autre vie j 
s'ils font éternels^ quel eft le Dieu qui 
préfide au paradis ou à l'enfer , à la tranf- 
inigration des âmes. Il n'eft pas étonnant 
que leurs réflexions ne puiffent s'élever 
jufques U : le culte de leur religion eft 
cour matériel ^ aiivfi que nous l'avons vu : 
la puiflTance des Divinités qu'ils ado- 
rent,- n'influe que fur des objets fenfi- 
blés , t^ls que la difette ou l'abondance 
-des denrées , la fanté ou la maladie ^ 
:1e fuçces des affaires temporelles. Cc- 
jJendant quelque ancienne & abfurde 
que foit L'idolâtrie dans l'orient , on ne 
trouve aucune preuve, aucune tradition 
^qui indique que Ja proltitution ait jamais 
Âm ^partieT^u culte public , ainfi qu'il eft 
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arrivé dans quelques régions de TAfie 
occidentale, de l'Afrique & de l'Europe : 
àurune cérémonie n'y a Jamais érigé en 
aâe ^de Religion la débauche la plus 
outrée , telle qu'elle fe pratiquoic aux 
myftères de Venus^ d'ifis. 

Toutes les opinions ridicules & les 
fuperditions dont nous venons de parler» 
n'empêchent pas qu'il ôe règne au Ton- 
quin une forte d'honnêteté morale, fon- 
dée fur l'idée (i naturelle & fi vraie du 
jufte StC de l'injufte , de la nobleflTe , qui 
conHile à faire le bien^ &de la honte 
i commettre le mal. Les gens de bien 
qui ne font pas le plus grand nombre » 
craignent de faire tort i qui que ce foit : 
ils font charitables, humains, compa^ 
tilTans j mais en général, leurs mœurs ré- 
pondent à leur croyance; on leur indique 
tant de moyens d'intérefler leurs Dieux 
pour leurs paflions,qu'il n'eft pas étonnant 
que leur conduite foii déréglée, & que l'od 
jie pi^iffe fe fier à leur bonne foi : ils ref- 
femblent beaucoup aux Chinois avec lef- 
quels ils ont une origine commune, 
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I I. 

SccU dt Larv^o y ou des Magiciens^ 

Cette branche de la Religion du Ton- 
quin n'a aacune efp^ce de culte autorifé : 
tous ceux qui la profeiTenc en font les 
Miniftres publics , ou afpirent à l'être. 
Elle ne paroît avoir d'autre origine que 
rintérct de ceux qui l'exercent ^ & la 
crédule fuperftition de ceux qui en efpè* 
tenc tirer quelque fecours» ou quelque 
connoidànce particulière. Âinfi on doic 
moins la regarder comme faifant partie 
iîe la Religion , propremenr dite , que 
comme lefFet d'une fuperftition aveugle. 
Cependant elle s'eft acquis laconfidéra^ 
tion des Grands & le refpeâ du vulgaire* 
On confulte Tes Chefs dans les occasions 
îniportantes,&leprsr(5ponfcspaffentpour 
des infpirations du ciel. On verra que 
1 intérêt des hommes & leur folle efpé- 
rance de pénétrer dans les fecrets de 
l'avenir , ont établi & confervent par* 
tour les mêmes pratiques ridicules. 
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Cette feAe reconnoîc pour fon Auteur 
un certain Lao-kun , né à la Chine , que 
Ion dit avoir été quatre-vingts ans dans 
le fein de fa mère , dont il déchira enfin 
les flancs pour jouir de la lumière da 
jour. Son Général » ou Chef » réfide â la 
Chine : tous les trois ans , il eft obligé 
dé venir rendre fes homma]ges i TEmpe» 
reur régnant > dont la coutume eft de 
^avancer quelques pas pour le recevoir» 
honneur qu'il n'accorde à aucun autre 
Grand de fon Empire (i). ; 



(i) Les Auteurs Chinois difent que le Phi^ 
lefophc Lao-kun « Auteur de cette feâe » 
naquit environ cinquante - deux ans avant 
Çonfiicius : fa doârine eft un mélange de celle 
Foë, & de fuperftitions abfurdcs qu'ils y ont 
ajoutée? : elle a été long-temps mépriféc à la 
Chine j mais fous la dynaftie des Tang , qui 
a duré depuis l'an ^i8 de notre ere^ jufqu'en 
^07, ces fuperftitions prirent tant* de crédit^ 
qu'on donna à fes Miniftres le titre de TicU'- 
ffée, (Doôcurs célcftes). On éleva un fu- 
perbe Temple à Lao-tom. Les fucceiafcurs du 
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On ne connoît ni temples , nî céré- 
monies publiques propres à cette fefte : 
elle n'a de rapports qu'au Démon & aux 
Génies mal-fai(âns , auxquels on doit 
faire des facrifices pour les adoucir & 
lés empêcher de^nuire aux hommes , ^ 
quelquefois auâi pour les y engager \ car 
ii on a des grâces à attendre » on a auill 
des vengeances à exercer > & chez nn 
l^uple ignorant & fuperftitieux » la paf- 

Chef de cette fcâe font honorés pour toujours 
de la dignité de grands Mandarins: ils réfi- 
dent dans une bourgade de la province de 
Kiang-fi, où ils ont un palais magnifique. On 
y voit un grand cJoncoUrs de peuples qui s'y 
rendent ics provinces voifines , pour deman* 
der des remèdes à leurs maux , pour apprendre 
leur deftihce^ ou ce qui doit leur arriver dans 
la fuite de leur vie j & ils reçoivent du Tien- 
flce un billet rempli de caraâères magiques, 
avec lequel ils s'en retournent Contcns , fans 
regretter l'argent que leur coûte cette faveur 
fingulière. Les Miniftres de cette fcfte ont 
introduit dans TEmpire, cette multitude d'eC- 
^its mal-iaifansj inconnus avant eux ^ qu'il$. 
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fion n'épargne aucun moyen pour fe fa« 
tisfaire. 

Si on interroge ces prétendus Magi- 
ciens fur leurs dogmes fecrets j ils difent 
qu'ils reconnoiflent un prepiierprincipe, 
qu'ils appellent le yuide^'parce qu'ils ne 
tombent pas fous les fensî & ils avouent 
que ceux qui font fous k procedion de 
ce. premier être , ri'ont rien. à redou- 
x&tàn Démon, QU.dès Génies mal-fai- 
{^nsy qui ne peuvent leur nuire. Cette 

honorent comme des Divinités «indépelfidantes 
de l'Etre Suçrêjçe. .,.-• Ifc^ a^Ôeiît comme au 
Tonquin^',<fc çonccnrt avecjes Devins. Il cft 
étonnant qu'un Souv^erJîn au<R tenfé que l'ë- 
toit le grand Chang^i , dans un auîTi .long 
règne qu^ le fi^wn^tit pas eflayé de détruire 
des fuperftiriofis.auffi désHonorantes & aufTi 
préjudiciables, ailt pi^n de Tes fujcts I On ne 
dira pas^^û'e"^^ cTés ' fuperftitiohs de ce, genre 
convicn^Ènt au genre des peuples- & à Teyi- 
gence du Climat : car il n'cft pW'iîx^fliblc de 
les appeler Religion. . . • • Voyct ta Chine , 
au P. du Halde , tom, j , ^^à^. i^& fuivantes;^ 
édit, de Hollande. 
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id^e eft aiTez raifonnable de la parc de 
gens de cette ignorance j & elle fuffi- 
roic pour faire tomber tour te crédit 
des Magiciens : mais ils ajoutent que 
ce Dieu fouverain, ou premier Prin* 
cipe y ne fe foucie ni des adora* 
tions» ni du culte des mortels; que le 
peuple n'cft pas digne dVn approcher 
pour lui rendre fes hommages : en uii 
mot y ils font Dieu , femblable à leurs 
Rois y qui n'admettent à leur préfence 
que quelques grands Seigneurs. An(& 
difent-ils qu'il eft peu important de 
rendre un culte folemnel à un Dieuindii^ 
firent fur les refpeâs des hommes , & 
trop bon pour faire du mal, & que l'eflen* 
tieleft de fe concilier la faveur des Génies 
mal-faifans> fans cède occupés à nuire; 
& qu'au moins il ne faut rien omettre 
pour les obliger à l'inaâion. Ce font eux 
qui font tout le mal » & on ne parle 
d'autre chofe que d'apparitions de Dia- 
bles j de corps dont ils s'emparent > de. 
' maladies 9 de morts mèmie qu'ils procun 
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rent, d'incendies qu'ils allument, de tem- 
pcces qu'ils excitent, & de quantité d'au- 
tres fléaux dont ils affligent les hommes. 
Il n'y eut jamais dé Nation fi crédule k 
cet égard, que les Tonqùinois j ils ont la 
plus grande curiofité d'être témoins de 
l'apparition de ces Efprits^ : toute crainte 
cefle, dès qu'il eft queftion de les voir; 
on Y cour^avec empreflement; ilfemble 
qu'on n'ait plus rien à en redouter. Cette 
folle crédulité ne leur êft pas (î particu- 
lière , qu'elle ne règne fourdement parmi 
des Nations qui paiTent pour être beau* 
cpup plus inftruites & mieux policées. 

On ne peut douter que des impof- 
t^urs plus avides encore du gain , que de 
Tefpèce de confidérarion que l'Qn accorde 
à leurs prétendues connoiflànces, n'aient 
profité deTimbécille crédulité du peuple, 
pour fe faire un état diftingué , & en tirer 
les moyens de fubfifter , fans être obligés 
i aucun travail ; ce qui , dans les Indes » 
eft un objet de la première importance. 
. Ils of&ent aux DéaioQS des facrifîces 
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des meilleures viandes , & des denrées 
choifies, (iceux qui les confultenc, font 
en état de les fournir. Ces Génies fe 
nourriflentj difent-ils, de la fumée j fi 
elle leur manquoic, ils feroienc contraints 
de manger de la boue ^ ou de la terre; ce 
qui les rend de très-mauvaife humeur» Se 
les irrite contre les hommes qui manquent 
aux attentions qu'ils leur doivent. Les 
Tonquinois fe perfuadent bonnement 
que ces Génies ayant un corps d'une ma- 
tière très-fubtile , il ne peut tomber fous 
les fens \ mais qu'ils n'en font pas moins 
préfens aux facrifices > & qu'ils s'enve- 
loppent dans les tourbillons de fumée > 
qui s'élèvent des viftimes que Ton fait 
cuire. 

La doârîne des Magiciens eft toujours 
aflbciéeà l'art des Devins; ils ne peuvent 
rien les uns fans les autres. La divination 
ne s'exerce pas au Tonquin comme chez 
les Grecs & les Romains , par le vol des 
oifeaux , ou l'infpeftion des entrailles 
àts viûimes immolées: ce font des aveu- 
gles 
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^es qui profeiTenc ordinairement cet arc; 
ils devinent, par. le moyen des conjec- 
tures qu'ils tirent de certaines pratiques 
qui leur font familiçres , telles que 1 âge, 
le nom , le jour de la naiflance des per« 
fonnes qui les confultent» des conftella- 
lions fous lefquelles elles font nées j ou . 
ils jettent les forts, & ils emploient pour 
cela deux moitiés de boules qu'ils font 
rouler, & ratent enfuite quelles en font' 
les poiitions, lorfqu'elles font arrêtées; 
ou un paquet de petites baguettes qu'ils 
iailfent tomber de quelque hauteur^ 
donc l'arrangement ^ en tombant ^ lent 
fait deviner ce que l'on veut favoir (1)5 

(i) Cette cfpèce de divination cft encore* 
en ufage à la Chine : l'anecdote qui fuit ^ ea 
^taille le procédé. 

Corneille Matclicf , Amiral d'une flotte, 
HoUandoife, entra dans un Temple de Tifle- 
de Laraao , fituée fur les côtes de la Chine , 
dans le voifinage de Canton. Il y vit trois 
idoles y avec une table devant la principale j 
fur laquelle étoient quelques petites coupes., 
Partie L ' * K 
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qu trou pièces de cuivre » qu'ils jettent 
plusieurs fois à terre dans un efpace où 



de porcelaine remplies d'eau & de riz : il y 
avo|t auffi une lampe & un petit autel pour 
les parfums. La table ofiroit encore deux pe- 
tits morceaux de bois ^ que Ton auroit pri» 
pour les deux parties d'une boule coupée par^ 
If milieu t creux pat dedans ^ chacun de la 
^Q0èu]: 4u poings Qn demanda aux Infulaires 
ce qu'ils en faifoient. Ils répondirent , qu'à 
Tarrivée des Etrangers ils s'en fervoient pour 
connoitre fi c'étoit des gens doux & traita* 
Ues. L'Amiral youlut favoir quelle idée ces 
fotts.lçuravoient fait poendrcde.ltti.: ils lui 
d^cept qU; iUïl^ cifoyWénte h^nçete homme. Il 
leur demanda s'ils pouvoicnt connoître quelle 
réroit la deftinéc de fa flotte, & û elle fcroit 
Men reçue à Canton. Alors un d'entr'cux 
ayant pris les deux morceaux de bois dans fa' 
main , & les ayant jetés à terre , la partie 
creiife des deux morceaux fe trouva defius* 
Elle fe trouva la féconde fois dans la même 
fnuation j maïs la troifième fois le creux des' 
deux demi-boules fe trouva deflbus. Chaque 
fois que llnfulairc les jctoit , il adrcflbit 
quelques mots^àfon Idole : enfuite ayant' 
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ils peuvent atteindre avec leurs mains ; 
ils Tentent chaque fois fur quelle facQ 
elles font tombées , Se après aroir pro- . 
nonce quelques mots, dont le fon ne 
paflè pas leurs lèvres » ils donnent la ré« 
ponfe qu on leur demande j c'eft-à-direi" 
<|u*ils indiquent les caufes d'une maladie» 
^ui font ordinairement tel ou tel Dé- 
mon qui eft irrité 'y les âmes des aïeux ^ 
des parens qui ont faim , ou qui s*en^ 

confulté un décrit qui étoit attaché aux murs 
du Temple j il aflura l'Amiral que fa flotte 
feroit bien reçue à Canton. On lui fit d'autres 
demandes auxquelles il répondit avec les' 
mêmes cérémonies. Matelief leur fit dire que 
toutes leurs cérémonies n'étoient que de mi- 
férables fupeiftitions 5 que les HoUandois 
croyoienf au feul Dieu qui gouverne le ciel 
& la cerre^ qui réferve des punitions au crime^ 
& des récompenfes à la vertu ; que des Idoles^ 
fans mouvement & fans connoiflance , n*é- 
toient propret à rien : ils répondirent que ce 
qu'il leur difoit leur paroiffoit fort raifonna 
hlci 5 mais qu'ils étoient obligés de fuivre les 
coutumes de leur pays. Hifi. gin. des Voyages^* 

tom. t . pag* ^4-6'. 
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nuient d*ctre feules dans Tautre monde, 
& qui viennent chercher compagnie dans 
leurs familles , qu'il f;Hic nourrir &c raf- 
fafier, afin quelles prennent patience» 
& n'abrègent point la vie de leurs de£-; 
cendans. - ' 

Le Devin eft toujours d'avis, que, pour 
appaifer les Démons ou les ombres des 
morts , il faut appeler le Mîigicien pria- 
çipal pour facrifier aux Mânes , & les 
conjurer. Celui-ci qui eft accoutume à 
fuivre l'intention du Devin, s'^ conforme 
dans fa conduite : il prend fon livre, dans 
lequel il prétend trouver la caufe & le 
réfuRiat de tous les effets naturels & fur- 
naturels i il ne manque pas d'attribuer 
la maladie au Démon ^ à quelque Gé- 
nie de l'eau ^ à des défunts qui font 
fâchés contre leurs enfans : il commence' 
jfes conjur^^tions, vêtu d'une manière bi- 
garre i il s'agite i il parle tantôt avec 
douceur ^ tafitôt d'un ton menaçant : il 
fe fait accompagner du bruit Àts cym- 
bales , des trompettes > des baflîns de 
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cuivre , & lui-même ne ceflTe de fonnec 
une petite cloche qu'il tient à la main ; 
il prononce fort haut quelques mots ^ 
qu'il eft impollible d'entendre au milieu 
du bruit qui f^it partie de la cérémonie. 
Pendant ce temps-là , il brûle des papiers 
dorés & argentés de différentes figurer ^ 
des mdnnoies de mcme matière , ides 
parfums; il préfente à rEfprit de la chair, 
dji poiilbn, des volailles \ il répand fuc 
l'eau» ou fur la terre, quelques gouttes de^ 
vin*) & comme les Génies ou les Mânes ne 
fe nourrirent que de la plus fine fubflrance 
de la (watéQ des offrandes , tout ce qui eft 
matériel , réfte au Magicien & au Devin \ 
que Ton paye d'aMleurs de leurs peines. 
On n'appelle le Magicîen,que lorfque les 
malades paroi<rehtà Pextrcmitéj ce qui 
lui facHite le? moyens de faire durer fes 
conjurations , fes prières , fes cris , k% 
£auts , affez long - temps , pour attendre 
le moment où le fort du malade paroîc 
fe déciiçr pour la vie ou pour la mort/ 
il ie copftdcre. attençivement , & rend 

K iij 
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îïn oracle cooforme aux cirçonftanc*»; 
pepois quelque temps, les Magiciens onr 
im^^iné une nouvelle ^lanière dopcree 
des guérifons j ils donnent au mshdp 
wn certain nombre de copps de baguette, 
frappent du pied en cadence , & cccMent 
des efpèces doraifons. 

Si le malade ae fe rétaWit pas, ça fi 
les malheqrs & l'infpi;t«ne ^q^ particu* 
lier? ne ceflênt pas , alorj.on confulte de 
nouveau, on recommence les faccifices , 
avec les mêmçs cérémonies & lei jncmet 
dépenfcs. Malgré le peu de (âtîsfaélàoa 
gue Ion en retire , Us Tonqoinois font 
Tellement attachés ices pradquès foll« 
ilcfoperftitieufes, qu'i^eft rare qu'ils ap. 
pelant des Médecins dans leurs mala- 
dies , ou qu'ils leur accordent autantde 
wnfiaoce qu'à leurs Magiciens. 
. Les Tonquinots obfervent des joars 
Jieureux & malheureux j ils font même 
marqués dans leurs almanachs : mais ce» 
indications ne leur fuffifent pas; & lorf- 
flH'ife jfov 'iax le pwnt d'enltrefreadro 



dby Google 



Civile ^ Pûtkîque 4^1 Tùnquln. jitj 
an voyage , de bâtir xint mairoh , d'in* 
tenter un procès, de marier leurs enfan^^ 
oa de faire quelque encreprife également 
importante; ils con&il tende D^vih) qui 
défigne le jour favorable pour kcom^ 
mencer : enfuîte on appelle le Magicien 
qui fait les conjurations ic les facriticès 
propres à aiTurer le fuccès. Enfin la cré" 
dulité de ce peuple eft portée au point 
que certaines rencontres » qu il regarde 
comme malheureufes , l'arrêtent tout 
court dans Tes projets : fi un bommé » qui 
veut faire un voyage , trouve , en foi'rattt 
de chez lui^ une femme fttr A>n chtinihl 
il rentre auffitot,.& attend une rencol^ 
tre de meilleur augure» 

Les Magiciens s'atnibuent auffi le poii« 
voir de chafTer les EfpHts malins des 
tnaiibns dont ils fe font emparés; ils 
commencent par invoquer d'autres Ef-^ 
prits^ avec les formules en âfage, ic t2* 
chentde chafler un Démon par un autre t 
eafuice ayaçt appliqué iîir le mur dei 
feuilles de papier jiuae., fur bqad faw^ 

Kiv 
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tracées des figures horribles; ils fe m^ttene 
à crier , â faucer , à &ire routes fortes de 
mouvemens, avec un bruit & des contor« 
lions épouvantables : quand ils font fati« 
gués, ils croient avoir réuûi : ils bénif-* 
fent audi les maifons neuves, par une 
efpèce de condécration beaucoup moin) 
bruyante. 

' Les Devins ic les Magiciens ont diffé* 
tentes manières de prédire : ils confi- 
xlèrent le pied d'une poule , dont ils man* 
gent la chair; ils confultent les miroirs i 
ils évoquent les âmes des morts , 8c les 
Génies, pour les faire parler & leur faire 
révéler des chofes fecrères & cachées ^ 
ou retrouver des efFers perdus. 
* On conçoit que dans une ^rofefOon 
qui exige une forte de fouplefTe , des pra« 
tiques méthodiques qu'il faut renouveler 
ou varier, fuivant les circonftances j on 
iloit être inftruit par des Maîtres qui 
aient de Texpérience* Or ces leçons ne , 
iè donnent que dans le feqfet , par les 
jpriiid^aox' JDevins & Magiciens 9 qui 
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font perfuadés de toute la futilité d^ 
leur art 5 mais qui n'en vantent pas moins 
les efFets merveilléuxl Us y foiit d'autant 
plus atrachésy que ce métier leur fournir, 
pour peu qu'ils aient de réputation , de 
quoi vivre à leur aife, & foutenir toute 
leur famille. 

Ces ifnpofteurs font en grand nombre 
au Tonquin j il n*y a point de bourg ou 
de village qui n'ait t^s Devins & fes 
Magiciens*, leur pouvoir s'étend depuis le 
dernier du peuple, jufqu'au Monarque, 
donc ils xèglent les aâiçns principales* 
On craindroit quelque défaftre ^ fi on 
commençoit une entreprîfe dans un jour 
qu'ils auroienr marqué comme malheu- 
rcux,& on ne fait rien fans les confulter(i). 

(i) Saron, dans fa Relation du Tonquin ^ 
partage la fefte des Devins & Magiciens en 
quatre clafles, I^ Les Tkay-Bouy qui font 
aveugles ou de naiffance , ou par accident : 
ik n'exercent que la divînatioh. 1'. Les Thay 
jB«ïf- Tonf^ ou les Magiciens qui font les 
conjurations & les facrificcs ^ pour les mala- 

Kv 



ïitizedby Google 



axtf Biftoire Naturtltc l > 

I I L 
St^ des Lettrés^ ou ^ Confiicius^ 

Ce que nous allons raconter de cette 
fe£te y eft le réfultat de pluiîeurs confé-» 
rences <jue l'Auteur des Mémoires fut 
lefquels nous avons rédige certe hiftoire, 
dit avoir eues avec plufieurs Lettrés & 
autres perfonnes inftruites , tant a là 
Chine qu'au Tonquin. * 

La fefte des Lettrés eft regardée , avec 
raifon, comme k plus noble ic la plu^ 
raifonnable de celles qui font en vogud 



dics & les maifons infcftécs par les Efprit^ 
malins, j*. Les Tkay-de-Lis , efpècc de De- 
vins que Ton confultc*fur les lieux favorables. 
atw fcpulturcs des morts : comme on 7 atta»- 
che beaucoup d'importance ^ ils ne font, pas 
les moins occupés de leur état. 4*. Les Ba-^ 
€0'tts ^ cfpèce ë'impoftcurs de la demièro 
ckffe^ qui n'exercent la magie que pour le 
feuple^ dont le falaire eft fixé à cinq denioa 
par opération ; paiement aufll vU que Icms 
fimôioas. ^^ 
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dans rOrient : elle eft côft^crfée i \x 
Chine & au Tonquin , de ce efu'il y % 
de plus illuftre & d€ plus grand dont 
l'Etat , des Magiftrars ou Mandarins des 
difFérens ordres , &c de tous les Letcrésw 
La doûrine qu'elle prefcrit efl: confignée 
dans les livres de Confucius y que Toii 
regarde au Tonquin comme U Makre 
& le Doâeur le plus éclairé qui ait ja^ 
tnais paru , & dont on fe fait gloire de 
fuivre les précepres, aînfi que les règles 
de conduite qu'il a données , ic 1^ 
cérémonies qu'il a établies : auffi n'ob^ 
tient • on dans ce pays aucun degr^ 
d'honneur & d'autorité ^ fi l'on n*eft 
▼erfé dans Tes écrite. Voici en peu de^vois 
l'idée que l'on a au Tonquin de fon ori- 
,gine , de fa perfonne , & de fa do^rint. 
Les Tonquinoîs donnent à Confuciils 
le nom de Ong-^Khoû. Ong répond aU 
titre de Monfieur , ou de Dom ^ qifâliâ- 
cation qu'ils accordfent à toâ» les pef- 
fonwages diftingués , dont ils rcvèr^nÉ ht 
mémoire. Il vivoitplusde cinq cent cifil- 

Kv; 
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quinte ans avant i*Ere Chrétienne. Une 
paroît pas que de fon temps le culte des 
Idoles fût établi â la Chine ; on n'en 
trouve aucun veftige dans fes écrits. Quoi* 
xju'alors la fciencé dés mœurs ne fut pas 
encore a la perfedion où il la porta» il 
exiftoit long- temps avant lui plufieurs 
/âges , dont il a recueilli les maximes , 
qu'il a expliquées , & dont il a forme 
un corps de morale , en 7 ajoutant ce 
qui convenoit aux circonfVances. Il en 
a établi la pratique , en Tenfeignanc 
publiquement j. ic fe formant des dif- 
ciplès qui le fecondoient dans le pro- 
jet qu il. avoir conçu de réformer les 
vlDeeurs > & de les rétablir dans leur 
-pureté primitive. Sa doctrine parut de 
fon temps trop févère , & lui atrira 
dès.perfécutions qu'il fouffric avec cou- 
cage » n ayant jamais perdu de vue la ref* 
jEaqration des mœur^. Il mourut dans ces 
.fentimens » & lailTa à Us difciples le foia 
de pcrféûionner l'ouvrage qu'il avôit 
concimencé. 
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^ La famille de ce célèbre Légiflateuc 
s'eft confervée jttfqu'i préfent , & s'cft 
même beaucoup multipliée. Les Empe- 
reurs de la Chine font dans Tufage do 
conférer à quelques-uns de fes defcen^ 
dans les dignités principales de rErac. 
En 1719 >Je premier Mandarin des pro- 
vinces de Canton & de Kanii j éroit de 
la famille de ConRicius y il avoir été 
Précepteur de l'Empereur Yong-Tchin. 
La conddération donc les membies de 
cette famille jouifTene à la Chine, fait 
qu'ils n'en forrent jamais pour aller dans 
les pays étrangers : ils y feroient privés 
de la fatisfa<5tion honorable de voir corn- 
bien la Nation refpefte le fouvenir de 
leur Auteur , par les honneurs qu'elle 
lui rend , & auxquels ils participent en 
quelque manière : par-tout ils voient des 
efpèces de Temples , ou de falles pu- 
bliques , du les Mandarins font tenus 
d'aller tous les mois rendre leurs hom- 
longes i h mémoire de Confucius ^ ib 
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peuvent même obliger tous les Gradués 
de leur di&tïA, quel<pe éloignés qu'ils 
foient, de venir les accompagner à cette 
cérémome. 

Quoique les ofages AHent les mimes fur 
ce point, au Tonquin & à^ la Chine, cepen* 
dant les Tonquin^is ne les obfervent pas 
âvecautant d*exaâicude : on y voit peu de 
ces faites , ou Temples dont nous venons 
4e parlelr. Les Maîtres fe contentent dV 
voir dans leurs écoles» des tablettes de 
Confucius^ devant lefquelles ils obligent 
leurs difciples de fe profte^ier; devoir 
qu'ils r empliiTent avec d autan t plus d'em* 
preffement j que c'eft de cet ancien 
Doâeur qu'ils attendent la grâce de 
réuffir dans leurs études, & d'obtenir 
les charges auxquelles ils afpirent. Il 
faut croire que leur intention,^ dans cettie 
efpèce de culte , eft de parvenir à leur 
but , en fe rendant femilière k doârine 
de Confucius, &en feconduifantom^ 
lermtfment m» ptéceptes ée-fanioFàle. - 
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Les points principaux en font ; i^. de 
donner la plus grande écenduç poflîble 
à la puiHance incelleâuelle » 6c d arriver 
par la réflexion à la connoidànce intin^ 
^cs chofes. 1^. De fonder fon incencioa 
& fa volonté fur la vérité , & de réglée 
en conféquence les mouvemens du cœur 
& les defirs des paflions. 5^. D'acquérir 
l'habitude de l'honnêteté , tant intérieure 
qu'extérieure, dans toute fa perfonii^ 
De ces principes , doivent réfulter Ix 
meilleure inftitution poflible de chaque 
famille , de chaque adminiftration par^ 
ûculière, & dès-lors du Gouvernement 
général , la fubordination des inférieurs: 
aux fupétieurs » des femmes à leurs ma* 
sis, des enfans à leurs parens, des dif- 
ciples à leurs maîtres. Un point fur lequel 
le Doâeur Chinois infifte beaucoup^ c*eft 
{ur le refpeâ qu'il exige des enfans pour 
les parens, après leur mort : il veutqae^ 
l'on ait les mêmes attentions peur eux » 
te qu'on lair rendie les aièDoei devoirs 
^e s'ils^meor wraiiSr. 



dby Google 



l}l . Hijloîn Naturelle^ ^' 

Ceft fans doute de fes ccrirs que les 
Chinois , & à leur exemple les Ton- 
quinoiS) ont tiré les préceptes de leur 
piété envers les morts, & les rtiotifl 
^u refped que Ton rend au» corps àcn 
défunts 3 refpeà qui s'étend /ufqu'à leurs 
tombeaux , que Ton tient de la plus 
grande propreté. 

11 1^ très vraifemblable qii'ïls foiïtper- 
Ù^àh que Tame furvic au corps : iU onr 
tous chez eux des tablettes , où ils 
croient que repofent les âmes de leurs 
parens, devant lefquelles.ils Tepcofter- 
nenr , offrent des facriitcés ^ & font 
brûler des parfums. Ces ublettes ont un 
pied & demi de hauteur, & un demi- 
pied de largeur ; elles font arrondies 
par le haut : les noms & les furnoms 
des défunts, dont les. amcs font cen- 
fées y être confervées , y -font écrits. 
Les plus fuperftitieux viennent confuU 
ter ces tablettes , fur leurs entreprifcs j 
ils. prient leurs- pafeosde lesàiEfter de 
leurs lumières &;.de lietuts iècdnrsc >- oon 
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qu'ils le$ regardent comme des divini- 
tés, mais ils ies croient encore préfensj 
au moins ils fonv perruadés qu'ils les 
entendent, & qu'ils peuvent leur inf- 
pîrer ce qu'il convient qu'ils faffent. 
Cette coutume ne peut avoir d'autre 
origine que le refpeft fincère & fi bien 
établi parmi eux , qu'ils portent à leur 
parens » dans tous les états où ils peigne 
les concevoir (i). 



(0 Le rcfpeâ pour les morts, & la perfua- 
fion où Ton eft qu'ils s'intéreflcnt encore aux 
vîvans , tiennent à la plus haute antiquité. On 
trouve ce rcfpeÛ & cette perfuafion établis, 
Hiême parmi les Tartares errans , & qui eb- 
fèrvent quelque police entr'eux : on ne peut 
cependant pas dire que Confucius ait rien dé- 
cidé U-deffus. Un de fes difciplcs lui deman- 
doit avec inftance , fi les moiits confervoîcnt 
quelque connoi (Tance des chofes : il répon- 
dit Si j'aflure que les morts confervent 

cette connoiflance, je crains que les fils , pé- 
nétrés d'un trop gi'and amour pour leurs pères ^ 
ne terminent leurs jours pour \c% rejoindre 
plutôt 5 fi je dis que non > je crains que la 
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Quoique les Lettrés pâroifTeni méprî-* 
fer le culte idolâtre & £q$ Miniftres , 
plufieurs d'entr'eux cefendant^ lorfqu'iU 
font dans raffliétion , ou à Textrèmité 
de la vie, réclamtût les fecoars fie U 
f roteârion des Idoles ; ils appellent lel 
Bonzes , efpérant d'eux quelques fecourt 
fpirituels \ ils font même dans rufàg» 
de illi faire adifter aux enterremens : il 
femble que la maladie , & les terreurs' 
d'un avenir fur lequel ils n'ont aucune 
idée confolante , leur faflent oublier la 
Êigeife de la morale qu'ils ont profelTcd 



piété filiale ne s'affeibiifle , & que des cn*^ 
&ns ne laiflent leurs pères fans leur rendre 
les honneurs de la fépukare. Ceflèz donc 
mon fils de detBander trop curieufement 
4)uelle eft la co^ition des morts ; il y a des 
chofcs plus utiles à favoir à préfcnt } vous 
connoitrez celle-ci dans Ton temps. Scientis^ 
finîcA lib. fecundus fol. Paris. 1^87. A la tête 
de ce livre, il eft dit qu'il eft l'ouvrage de 
Confucius , & qu'il a été mis au jour pai 
Çû-fùm^ fon petit-fils« 
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pendant leur vie ^ & le colce du fouve* 
rain Être » pour les ramener aux fuperf- 
tirions populaires : c'«ft ce cjui arrive 
ailèx fouvent à I4 pl»tparc des Mandarins 
qui n'ont eu qu'un attachement extérieur 
i la juftice » aux libertins déclarés j tC 
nux incrédules de profenion ; plus ils ont 
téoioîgnéd'airurancelorfqu'ilsjoaiiroient 
id'unepleint fanté» plus ils montrent de 
foible/Ie dans lenrs derniers tnomens* 

La coutume ridicule de brûler toutes 
fortes de repréfentations & de figures 
^e papier doré & argenté aux funérailles 
<Ieimo|:rs> & anx facrifices que l'ort offre 
^ur eux , n'a point été établie par Con- 
fucius , &.ne fe trouve pas ordonnée dans 
les écrits de fes anciens difciples, qui ont 
expliqué les précepte* qu'il a enfeignésj 
ellcf ne s'eft établie que plufiegts fiècles 
après lui. Les plus habile^ des Tonqui- 
nois, & même des Chinois, en rapportent 
Torigine à un Marchand de papier , qui le 
premier imagina de faire de pareilles of- 
frandes» La noàveauté plm » il s'enrichit 
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promptetnenc, par le débit prodigieat 
qu'il fit de fon papier j & fa fortune ifur 
regardée 'comme* un effet de la protec- 
tion de ks parens défauts j & de Thon- 
neur qu'il leur rendoit. La facilité que 
Ton a trouvée à rendre Tes devoirs aux 
morts à peu de frais , & d offrir pour 
«ux* de« facriBces peu difpendieux , a 
rendu le commerce dû papier , l'un des 
plus confidérables du Royaume. 

Les parfums que Ton brûle au Ton- 
quin devant les tablettes où l'on croie 
ique réâdent les âmes des morts , ne ref« 
femblem point à Tencens que^iousem* 
ployons dans nos cérémoniesreligieufes^ 
Ce font différentes écorces d'arbres ré- 
duites en pouilière» dont on fait une fmte» 
au moyen de quelques réjSnes odonfé*f 
rantes , & dont on enduit de petites ba<* 
guettes que Ion brûle : il s'en fait U 
plus grande confommation dans les 
Temples , autour des tombeaux, de- 
vant les Idoles & les tablettes des dé- 
funts , dans les maifbûs» iar les bateaux: 
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les Chrétiens eux -mêmes en cieotienc 
continuellement devant les images : le 
cent de ces baguettes ne vaut pas. plus 
d'un fou. Ces fortes d ofFrandejs font d'au* 
tant plus du goût des Tonquinois, qu'ils 
aiment à donner à l^urs Divinités ce 
qui leur coûte peu. 

Le foin de choiiir des lieux favora- 
blés pour la fépqlcure des morts y auquel 
Us Lettrés font fi attachés , eft encore 
une coutume de nouvelle invention. Ils 
ont fait de ridicules defcriptions topo- 
graphiques de leurs montagnes » dont les 
unes ont la %ure d*un tigre y d'un ours, 
dune oie, d'un dragons d'autres relTem-. 
blent à des hommes > à des arbres , ou i> 
quelque autre objet qui n'a de réalité 
que dans rimagiTiation,qui les repréfente 
telles. Or la ligure défîgne, félon eux,, 
le Génie qui l'habite. 

Lorfqu'il eft queftion d'enterrer un 
mort j on va à la découverte du pays , 
pour trouver un lieu favorable à fon 
repûs & au bien 4c toute fa parenté*. 
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Lorfque Ton croit avoir rencontre cet 
heureux endroit , on étudie la figure de 
la montagne , & les parties qui répon* 
dent à la tête, aux pieds, à la gueule , 
iux griffes , &c. du Génie. Si par maU 
heur on fe trompe, fi Ton dépofele mort 
i l'endroit de la gueule, ou des griffes » 
c'en eft fait de la parente j cet^nimal la 
dévorera bientôt. Si au contraire on place 
, le mort dans une fituation hors de tout 
danger, par exemple, fur la tcte,fur Teftcn 
mac, fur le dos du dragon, & que rafpe<% 
du lieu foir propice, toute la famille peut 
compter, non-feulement fur une longue 
vie , mais encore fur une fuite de bon- 
heur non interrompu. Il èft aifé de 
faire voir le ridicule de ces pratiques 
foperftîticufes aux perfonnes de bon 
ftns, qui les adoptent à la Chine & au 
1 Tonquin : mais comme elles^n'ofent s en* 
détacher , elles eflàyent de les juftifiet > 
par desexpKcations titées de- leurs con*-- 
noiflànces phyfiques-; elles affurent que^ 
ccrraîne» terres fpnrpfas- propres qtie^ 
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d'autres au repos des défunts ; que dd 
lieu où ils font enterrés, il fe ^épand dd 
favorables exhalaifons fur toute leur fa-t 
mille, à raifon des rapports ou de la Tym- 
pathie qui régnent entre le corps du àé-^ 
func & ceux des vivans de la même raceu 
Telles font les idées des GKinois les plus 
fpiritaeUyde ceux fuMout; qui hubitenç le^ 
provinces, méridionales , 8c qui font pat- 
venus aux grands êmplcûs^ls attrit>oenr 
leur fortune au/ choix favorable des tom- 
beaux, qu'ils appellent dans leur langue» 
un bon F£tcAtti. Ceux qui afpirent Sihê 
mêmes diftindions, les. attendent des 
mêmes moyens. Ils n'épargnent ni tempf » 
ni dépcnfe pour faire ua choix heureux^ 
Ils appellent des Experts dans cet art, qui 
vont viâtet lepays (on auloÎDj poqr dé«f 
couvrir le lieu 1& plus, propre â pleurec 
leur fépulture : les. procès les piuscon-« 
itdérables » naiflent au fujet des fépul« 
tures, qu'on fe vole les uns aux aijtres^ 
Lesenfans-fa difputent.eotrjeux, à qui 
appartiendra eaptopcictcjrfépttlchtfî da 
leur- pècf : i\% en viennent aux nuins» 
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& fouvenc ils sUmmolenc les uns les au- 
très fur le cerrein même donc ils veu- 
lent s'attribuer la jouiflance exclufive. 

Ces fuperftitions Chinoifes n*ont pas 
moins de force au Tonquin , où les Man- 
darins j les Lettrés & les plus riches de 
la Nation fe font un honneur de les 
imiter en tout , comme venant d*un pays 
d'où ils ont tiré toutes leurs lumières. 

Le Chova , ou Générai du Royaume » 
vivant il y a quarante à cinquante ans » 
attribuoit fa fortune & le bonheur de fa 
fànTiUe à un bon Fû-chùi. Un de i^s ancê- 
tres , pauvre ic miférable, fut tué, & fon 
corps abandonné fans fépulture : les eaux 
amàfsèrent peu à peu de la terre^utour 
du cadavre » & lui formèrent un tom- 
beau , fous un afped fi favorable , dans 
une pofition fi heuréufe , q^e fes petits-' 
neveux firent la fortune la plus brillante, 
6c enfin parvinrent au fouvetain com« 
mandement : leur fépulture eft dans le 
pays appelé Thanh - hôa , au milieu 
4es montagnes ^ à la^pielle on a cohfacré 

pluûeiirs 
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pltffieuM lieacs ée terrein 1 la ronde i 
avec âts défcnfes rigooreufes de le cul- 
tiver. Oe Ûeu ntft habité que par leis 
• mom tx, par les tigrés- que l'on regarda 
comme lés Gcnîçs déJ fotîts t ciiaqùe 
prince 7 a fon Temple & fcs gar4rens ,* 
qui veillent fans ceiTe de crainte que quet 
qu^aïf ^ ne vienne s'emparer du borffaeui^ 
jçraché- à ces féjmkre».. /^ ' ; 

- £n i757,1e|jremier MtniftreduTon4 
quin , qui ;afpir6ît a la puiffance fauve- 
IRaîne » 4Wditpris fecrétement toutes le* 
ttkefui?es<;onvenabres podtt TéuiKr';: 9 né 
«mpfiis'ihré vraiment fraxcle chemior 
M tVôlie, qu*iaptèy qti^il em obtenu > païf 
4idr€flEe,4a permiffion défaire ériger, pouc 
ik ^miKe , un tombeau j dans le terreia' 
ctniàcïâ i U fépulture ides Rois.Xà cmt^ 
^ratloti fut 'découverte , Se on mit jiig' 
nombre «des crimes principaux dont it 
fiit accu£{ A la^raii{£on qu*U avoir fur* 
f rife 

<Ori rappiMMaWTcmquîn une hîftoîra 
oHèbre > tçnschasit rhe^rcofe TinSoeatt 
F mie L L 
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des fépultpres fur touteune famille. 
Un tnaître Chi^pis s'ctant 4garc dans> 
une fofêt , & ne;fach:j«i:oà îl devjoîo 
aUçr , îdccôuvûc^efi^n.upe cahaw habi<«i{ 
fée par un hpinme & uneTetrttttô .dcjl 
£gé$ y qui avoienc des enfan$^ ces bonnef 
geos^le reçurent d^ legr miei^Xtlfe.Ghî-^ 
ngisî^.pôurlçur marquer fa f^s^vi^ih 
fance, leurdîr qu'iliH^<S)iji:^àd#^leilE 
poftfiiiiç , Jieur çafe., par ;le ^^loyen ^ d'ifnQ 
fépuU^re favoriiblej mais", qu'il) fflloic 
çopr.jcela que f!ufi de? dieux- mo^rû^iilô: 
ipari accepta I4, morc1,(a^vb4fît«^JÎL«• 
Ç)li^oi5 le^ conduiiv; : 4^&j Mft a ^4*^ 
retiré de la forêt i xyù l>yaBl tyé,^)iU>i|^ 
tena^-f^ivant les règles de (onJu^i. Peii^ 
d'an hcçs^ap tes., Içs ej)fan$ 4m piort^ qui 
é^oi^f voleurs ^e^o^tHÇion^, i^jajryinrenei. 
^ar le^r bravoure, .4 4^ eBïplqi&îdiftiri-; 
g^s, du vivant mqme d^vlçur jnèrfe îil 
çn ^xiftpit eniaore , il y a p^u 4 années ^ 
que Ton citoit comme garants délavé** 
xi|é du f^it. Oft pardiÇ.tçUe* biftoites ^ 
'^H? les î^çîîrq Çhwiî /rcfaQduîr-4H 
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iTonquin , accréditent Tart de chcific 
des endroits avantageux pour placer 
les tombeaux ; car ce font eux qui pre- 
iîdent aux fcpultures des plus riches 
Tonquinoîs. 

Ces Lettrés difent que les hommes 
font compofés d'une matière célefte Se 
d'une matière terreftre : i la mort , ce 
qui eft matériel retourne en terre; ce 
qui eft pur & célefte , s'élève au ciel ,• 
& conferve une forte de liaifon avec la 
famille i laquelle il a appartenu : lorf- 
que la famille fait des offrandes aux 
morts, la partie célefte eft rappelée au 
lieu du facrifice, par la fympathie, qui* 
eft le lien qui unit les morts aux vivans. 
Le peuple trop groffier , pour riea 
concevoir à des diftiridions fi fubtiles ,' 
croit tout fimplement que les âmes ré- 
'iîdent dans les tablettes , où ils penfent 
les avoir rapportées, après la cérémonie 
des funérailles. Les Lettrés ne donnent 
pas dans cette idée , quoiqu'en apparence 
ils (oient fournis â la même fuperftition, 

Lij 
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iiyam Tufag^ des tablettes 4e même que 
je peuple \ mais ils ne les regardent que 
i:ocnme deftinées à leur rappeler le fou* 
yepir dç leurs proches 3 ou s'ils les invi- 
cenc aux feftins qu'ils leur pr^épar^nt , i/s 
jcroient<}ue leur ame , ou la partie la plus 
jpui:^4V^X''n^€ines> qui «f doit point pcrir,, 
»€ s'y trouve préfente, que par une fortf 
idefympathie & par rattachement qu'ellp 
£onferve pour la famille. Ajoutons en- 
core <jue le d^fir de rimmprtalitc, qui ^ 
fantde pouvoir fur ks hommes, & prin- 
cipalement fur cpux qui font inftruirs^ 
fift le motif de la co.nduite de« Lettré;$ 
, jdans ces circonftancps. \\% elpèrent qup 
^ on aura les mêmes égards pour leuf 
mémoire^ qu'elle ne périra pas, Çrgue 
\t\xx poftérité leijr portera le même ref* 
jpeâ:, que celui qu'ils n^arquentpour leurj 
;ini;êfres. C'eft dans cette vute que plur 
/leurs U^iont bâtir des Tçmple$, & élcvep 
^5 tombeaux pendant Içuc yie, qu'il? 
liflîgnent 4p$ fond? pour Tçucrjetien de? 
j^i^re« ^ des facri^cff cjui do^yç;i^ 
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lAir être offerts', afin que , fi leur famiire 
vient à s^éteindre, leur mcmoite au; nïoin^ 
ne cefle pat^ d'être honorée. 

Une des riarHbns pour lefquelTes ôflf 
méprife' les Bonzes & tbhs ceux" qu^ 
ne font pias' niràrics, ou qui n'ont pbihf 
cfenfans j c'eft qUê Ton regarde k ftc- 
rflitc comme une des pluy gi^atides pu-** 
nitions du ciel. Que deviendrer-vous- 
après^ vbtre mort , dit-on à ces fi>rtes de^ 
g^ns ? Vous n-aurez' perfijnne qui fe fou- 
vienne de vous'j votre ame errante' 
n'aura point de lieu de repos y on n^ 
fera pour elle ni offrandes, ni facrifices. 
Cette crainte a beaucoup contribué à^ 
établir au Tonquin Tufage général d^a- 
dopter des enfans, lefquels font^ obligés* 
aru mêmes devoirs que les enfans légi-^ 
times. 

Les amts abandonnées ^ errantes , ré-^ 
pandues dans la campagne ^ fur les ar^ 
bres, au bord des eaux, qiii n'ont pa^^ 
die poftérité pour leur faire des offrandes, 
fcnt l'objet dé lapitié générale j & d'une* 

L ii j; 
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forte de culte de dévotion. Les écoliers 
fur-tout donnent , dans cette occadon » 
des marques de leur zèle : ils quètenc 
différentes denrées pour faire des facri-* 
£cQs i ces âmes ; ils font cuire du riz, 
qu*ils jettent de côté &c d'autre » dans 
les endroits où ils croient qu'elles fe re- 
tirent, afin de les nourrir & de leur 
procurer quelque repos. 

On célèbre tous les ans au Tonquîn ^ 
comme à^la Chine , une fête folemnelle 
& générale pour les morts. Elle confifte 
dans des feftins publics , on allume des. 
torches , on brûle des papiers ; outre 
cette cérémonie nationale , les enfans 
& les héritiers honorent encore la mé- 
moire de leurs parens & bienfaiteurs, 
par des anniverfaires où Ton fait les 
offrandes & les facrifices dont nous avons 
parlé. Lorfque des perfonnes en dignité 
doivent célébrer ces fortes de facrlfices 
annuels, les inférieurs de la même fa- 
mille font obligés de contribuer k la 
dépenfe, en envoyant à/è$ tables couvec«« 
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tes de difFérens mets. On ne fait point 
de cérémonies femblables j ppur ceux qui 
îlaeùfent célibataires : ils ne font pas 
cerifés avoir fait partie de k famille dont 
ils fontfortis, ni de la fôcïétc générale. 
' Ce refped pour les parens vivâns & 
morts, eft proprement ce qui caradérife 
ia Religion dés Lettres Chinois &:Ton- 
^uinoîs : le peuple même eft plus atta- 
dvé'â cette pratique, qu'à toutes fes aqtres 
fuperftitions. On ne peut s'empêcher, dd 
Ja regarder comme une qualité trè^-efti; 
toabk datrs la fdcJécé^; qiii fembté ètrç 
récompenfëe dàhs ce^ P^^ples/p^ir là 
longue vie qui leur eft comrtiunément 
iccordée I & par la tranquillité dont jouît 
TEtat : on y eft habituellement en paix^ 
fans guerre étrangère ou doméftiqqe : 
les ihëuitrey même fénr rar^s ^ quoique 
le peuple foittrèsinombrciix & pauvrel 
= Les enfans font élevés dans la pratique 
de ce -devoir , & le regardent comme 
îrtdifpènftbleVils y font ij'àutant plus 
pertes d'inclinaàonv que des qVils ont 

Liv 
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Tufage âe. U raifan , ils font perrua^lcir 
^ue les auetitions & les (oins qu'ils preûr 
nentL paur burs pacens ^ leur feconc ren«- 
4as^ i^ft jour par leurs enfans, Xei 
loix excrcmcincnt fcvèces i ceit égardt 
fopc un frein qjii ne permet pas que ton 
wanlgrelTe ce précepte; Jes enfans ne font 
janmis^dmis à pol^rer dçs plaintes contre 
leurs pères ic mères. LegraudCham^hi^ 
Empereur de la Chine ^ fit mourir {bu$ 
ht Cangue, à la porte de fon palais , un 
Seigneur & ùl femme, qpi avoient of4 
fe plaindre de leurs parens : quoique 
l'çurs griefs npus aient paru juftes, ré- 
pondit il», ai)^ répréientacions qu on lut 
fit en leur fav<ur,àl ne fera pasdit, qut 
fous mon règne ^ des enfans £e foient 
élevés, impunément contre leur père Su 
xnh/j^. S'il arrive qu'une; mère^ie mew 
en colère contre fes enfans , elle^les fait 
trembler ^ quoique conftitués dans les 
plus hautes dignités rl&moins qu'i^puilTe; 
leur en arriver c'eft d'être périmés de leur$ 
pla(îe5. Les Mandarins perdtAt.de-dfiH^^ 
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heurs Charges à k more et leurs pères- 
9c mères » afin qti'ils^ puîfTenc s*occuper' 
uniquement du foio d« les pleurer ic de 
kur rendre les derniefs honneurs : ils' 
ne rentrent en place que rrois ans aprèsV 
lorfque le terme du deuil eft expire. Enfin 
il n'eft pas pofiible de porter plus loin . 
fe refpedfc'pour les parens qu'on le fait 
auTonquin fit à là Chine (i). Ce devoir^' 
dont 1 origine eft dans la nature , confidé^ 
fée dans Ton état de perfeâion y Se donc 
robfervatioir eft fi exaAe dans ces pay» 
depuis une longue fuite de fièdes y Wiw 



(v) De cette ioftitution fi belle dans foa 
origine 5 mais portée au delà des bornes que 
fa nature & la raifon lui fixent , réfultê. tout: 
ce que le dcfpotifme a de plus abfolu & dç: 
plus arbitraire. Perfonne dans ces pays n^a 
line volonté propre., ou n'ofeen avoîr; Le 
gouvernement paternel, qui eft le modèle 8er 
la fource de là légîfl'ation générale , rapporte: 
tout à la volonté du père, qui doit être exé- 
eutée- fans oppofitîon &' fans examen. Le 
BrincCj, qui eft , par excellence , le père de. 1*^ 
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de s'afFoiblir, femble acquérir » avec fe 
temps y une nouvelle forcer Auflfl depuif 
que les Bulles des Papes ont défendu 
d allier les pratiques de la Religion Chrc- 
lienne avec les cérémonies , pour ho* 
xiorer Confucius & la mémoire des dé* 
funts , on n*a plus vu de Lettrés Teav- 
braffer, quoique la pureté de la morale 

^^vangélique & la charité générale qu'elle 
ordonne , leur paroilTenc fort au defliis 
de ce que Confucius & leurs aurres Docr 
îeurs ont enfeigné de plus parfait. 

Les différentes feâci. religieufes éfa- 
blîes au Tonquin , ne caufent aucune 
divifion dans les familles , & n'ont ja« 

mais excité le moindre trouble dans 
r£tat. Chacun dans la même famille eft 



Nation^ fcul commande , veut & juge^ & 
doit être obéi fur le champ. Ceux qui le rc- 
préfentent^ ont les mêmes droits^ & par-tout 
on ne connoit qu'un feul homme : l'exiftençe 
des peuples n'eft comptée pour rico j ou qu'4 
laifon de leur dcpen4aûcç. 
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ic là fede qui lai plait le plus» Il é(l^ 
roème^oifmnaii de trouver aes ptfffônnes* 
qui font attachées àtouf es , & en fSîverit 
lés difiîf rentes praticjttes : les lettres eUx-* 
mêmes ^ qui (ont profeffiôn de ttiéprifet' 
les Idoles , aflîftent quelquefois aux ce-' 
rétndnies de^ Bonzes ; & il n*éft paà^fare 
de voir les mêmes |>èr(bnnes aller aux- 
temples des Idoles » aux falles de Coh-*^ 
fucius , & avoir recours aux Devins Se 
aux Magiciens dans lés temps de ma« 
ladies. ^ 

Outre ces trois principales fèAei , il 
y a celle des* Jeûneurs , ôu Vraie Partie 
, ^ns de la Métémpfycofe , qui*, fans être 
Bonzes , ne mangent rien de ce qui a eii 
vie. Cèrre feiSte eft fort fuivie à la Chifie j 
ce font ceùxdont k'morale Scies aftiohs 
font les plui honnêtèis. ils vivent tran- 
quilliement Ùins faire de tort à perfônne } 
mais ils ne font pas, Vos de bon œil y on 
obferve toutes leurs démarches*; on craint 
qu'ilsne'fe révoltent , parce que origi^ 
nairemènt" cette lede a été compcfée 

Lvj 
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des méconceas de la Cour y qui Te retî^ 
iLcrent-^ e^brafsèreiit< ce gfnre de, vie », 
qu'ils- i:tg*^rdèrexic comme le plus patrfâic- 
& le plu$ propre ànobceniç: du ciel un « 
Souverain plus étjuiraUe &^ un Gouver* 
nement pluf heureux. Le peu qu'il j ai 
au Tonquiiir de ;g#ns decettçfede, n'eft: 
^ipt inquiété }ils ne s*y^ulciplienc pas^. 
lés Xonquinoi^ ont de Kaverfiôn mètxie: 
pour l'apparence du |>ûne : voilà pour- 
quoi il y a iT peu de Conamnnaucés d^^ 
iionz^s parmi eux^ 

: Oa y trouve encore quelques. Sagps ,, 
que Ion j^ourroic comparer axes hommes» 
diftingiiés 5 qpi illuftrèrenc autrefois ki 
Grèce :,ils fontprofeifiond!ctre attachcsi 
à la vertu ^ & ^e^ vivre en vrais (âges :, 
îls aimept , difenr ils,^ la. vertu , â caufe. 
d'elle-mêmç, & f^ris: avoir égard à leur: 
intércE propre ,, ni'aux:récQmpenfes pré— 
fentes ou avenir Lils prétendent en con- 
fëque,nce que. leur moraliB; eft^pluç. dé^ 
jSiitcrefle^ ^ pjus.p^re, que^cellc; dçsi 
Chr^icn5: 5 vous aimcz: le. bien ^, lèjw 
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Jîfent-ils j vous le faipîs, parce qu'it 
plaît à votre Dieu , & qu'il vous promet 
<lbs réeompeiïTes : nous ne pét^fens ht 
aux récompeafes j, ni ^tix^ châtiment; 
nous nous attachons aor louverain biéfn ^ 
à caufe <le lui-même* Ces fages préfômp- 
«ueux font en petit nombre , & ils ont - 
L'apparence de fe conduire d'une itîa^ 
Bière conforma aux fentimênrs quils- 
annoncent. 

On pourroît encore mettre au rangj 
des pratiques religieufes» une hiuhitude 
d^ufage&faperftitieux fiûvis ^u^Tonquin ,' 
iur» tout parmi lé peuple. Qfue dé vaine» 
ebfervations ne fait-il pas entrer dans- la^ 
plupart'defesaâionS) dans les repas ^ les- 
jnariages.> la- nailTance desenPans ! Par 
f xemple j il donne à-fesenfans des noms^ 
infilmes^ afin que les mauvais Génies em 
aient horreur , & ne leur nuifent pasj il 
change ces noms, lorfqu'il cpoit que fea 
enfans font afTes forts^, pour ne plus 
craindre, leseiprits mal-fai(ànsx; il leur. 
TiKkSf^omitct ûmÀ fe]^ «ou£etS' de che^- 
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vcox de différences grandeurs i en l'hont 
iieur des Idoles. Au comm^ac^meinc de 
Tannées il appl^oe fur les poccea des 
maifons > des figures tffireufes pour faite 
peur aux Diables & les empêcher d'en-* 
trer ^ il en mec d^infames , par la même 
^aifosi. Toujoui^s actepcif â diftinguer les 
bons & les mauvais jours, il eft dans 
Tappréhenfion doncii^uelle de fe ccom-« 
per. Un Dévoc Tonquinois commence 
par faire une libacion de vin avant que 
de fe liiectre à, t^le* Dans la revue gé-» 
çérale des troupes , on fait une décharge 
de toute Tarcillerie & de la moufquecerie^ 
pour meccre en fuice jes efprirs contraires 
au bonheur & à la tranquillicé de l'état : 
enfin il y a quanticé d aucres praciquea 
aufli abfurde$ defqûelles on peur juger ^ 
par ce que nous venons d'en rapporcer. 

On doit regarder comme un effet fin** 
gulier de la Providence , que la feiSle de 
Mahomet, qui s'eft répandue dans tout 
rOrient , n aie pas. pénécré dans le Ton* 
quinâl y aplus d'muiidUion deAlttfulmâns 
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à la Chine ; ils y font puifTans, par Tunion 
qui règne encr'eox : ils y exercent publi- 
quemehcleur Religion : ils.7 ont des Mof«> 
quées élevées « avec des cours ou mina« 
rets. On les craint > & ils font en efiec 
redoutables 5 par la proteâion que l'Em- 
pereur leur accorde , Se qu'ils fe ména- 
gent par des préfens confidérables : il jK 
en a beaucoup dans les honneurs & W 
dignités , que Ton n'oblige point aux ce-, 
rémonie^ religieufes du pays. Cependant 
ils fe fuffent aifément établis au Ton- 
quin , & leur feâe y eût fait d'autant 
plus- de progrès , qu'elle favorife les paf- 
(ions , &c qu'elle annonce l'unité d'un 
Dieu , vérité qu'il eft aifé de perfuader 
aux Tonquinois^ mais fans doute que 
s'ils ont fait quelques tentatives à ce 
fujet, elles ont été arrêtées dans leur' 
naifTance , par la févérité du Gouverne- 
ment à empêcher que les Etrangers ne 
faïTent des établifTemens fixes dans le 
pays : ils ne foufFrent même pas que le 
commerce leur foit un prétexte d'y pren« 
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dre des atrangemens qui aient une appaî^ 
irence folide (i)j ainii qae nous aurons oc^ 
caûon de le âiire remarquée dans^ la fuite*' 



(i) Si Ton cft inftruît au Tonquin de la 
manière dont les Portugais , les HoIIandoir 
& les Anglois fc font comportés avec les' Na- 
tions orientales qui leur ont permis de faire, 
des établiflemens dans leur pays ; on ne peut, 
pas blâmer les Minières de prendre toutes les 
précautions nécefTaires pour ne pas tomber 
ihfenfiblemént dans la dépendance des Euro- 
péensv, ainfi qu'il eft' arrivé ^aux SoijvcrainS' 
naturels de -la plupart des îles- de l^Arçhipcb 
oriental j & à la plus grande partie d^ ceuX' 
du Bengale. Les uns & lès autres font plutôt 
les Efclaves que. les Alliés des HoUandois fc 
des Anglois , qui cependant ne fe font d'abord' 
^éfentés cher eux que fous le titre decommer^^ 
çans, & qui' ont fini par y çxcrccr Une fou- 
HKcrainçté abfolue. 



:^^: 
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CHAPITRE X. 

Sciences i^^ns & Métiers ^ Pêchesr- 

-i o u t ts les fciences au Toirquîn , de 
même qu'à la Chine j s'étudient d^ns 
ïes livres de Confucius 9t de (t^ Com- 
mentatevrs ou^Interpretes : eflcs ont pour 
objets , difFérens Traites fStçr Morale y 
quelques-uns de MatHématiques, d'ePhjr* 
fique &c d^Aftronomie; la connoiflànce 
des Loix & de THlftoire du pays». 

Ceux qui eà font inftruits, font regarda 
a^'fecraifon comme les perfonnes. Us plus 
éclairées dé la Nation, quoique Teurs con* 
Boiflances foient fort bornées. Rien n'eft 
encore plus imparfait qpè leur^ fciences 
géographiques ic aftronomiquer :: leur 
attachement aux anciensufages neper» 
met pas d'efpérer d'eux» de- grands pro- 
grès en ce genre. Leur hiftoire fe borne 
à ce.qui s^eftpaHii'daïur le pays.^ Lé9;Réw 
da.â;eiu:s des Anoalès pibU^es , ^i tra- 
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Taillent par ordre du Souverain , feroiéite 
punis de mort ^ s*ils y mêloîent quelques 
faits qui euflènc rapport à l'hiftoîre des 
régions étrangères. Mais ils connoidènc 
parfaitement la morale de Confucius^ 
leur propre hiftoire j les loix & les coa* 
tûmes du Royaume \ moyens qui leur fuf« 
fifent pour gouverner fagement , & fur 
des principes qui ne varient jappais. 

Le favoir eft en grande c^nfidératioi^ 
AU Tonquin^ parce que c'eft le feul moyen 
de s'élever aux honneurs y Se les Lettrés 
font regardés comme les feuls.noMe9 
fia pays. Ils' doivent pa^Cer par d.iâ<^reos 
4egr^$ pour arriver au terme où ilsafpif. 
rent) aux charges 8c aux dignités du 
Royaume , qui font toutes la récompenfe 
du mp.rite liHtéraire. . 

. Le premier degré eft celui de Singclo, 
qui répond au degra de Bachelier j le 
fécond , eft celui de ffung-cong, ou 
de Licencié. ; te troifième , celui de 
Tunfy^ ou DoiS-ear. Oâ! choifît entre les 
PoâtHTs ie fJiis: habile ^lour eai Mt^ le 
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Prcfidenc des Sciences , fous le nom de 
Trangivin. Chacun dans fa province peut 
être admis au premier degré j il eft même 
'aift d'y parvenir j pour peu qu'on ait 
de difpofitions i l'écudel Si Ion ne fe fenc 
pas les conditions requifes pour être reçu, 
c'eft-à-dire , pour faire les compofîrions 
d'ufage, un Letrré reconnu pour être 
capable & d'un degré fupérieur , que 
l'oh paye , entre avec le Candidat , & 
compofe à fa place. 11 y a plus de diffi-^ 
culte pour arriver au fécond degré j cha- 
cun eftobligé de fatisfaire, en perfonne» 
aux conditions requifes. Quant au troi* 
fième degré , on n'y parvient que par fon 
mérite propre -, & l'épreuve eft de b 
plus grande rigueur (i). 



(i) Lorfqtié les Candidats ont mis Jader** 
nière main à leurs compofitions , ils les fer- 
ment foigncufcmcnt, & infcrivent dcffus le 
nom de leur pays j ils les recouvrent d'une 
enveloppe , pour qu'on ne puiflc pas lire ce 
qu'elle renferme. Des Officiers{>ropofés à cet 
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On ne peut être reçu Dodeur <fiB 
dans la ville royale , & en préfence db 
Roi j dan» une aiTemblée générale de 
tous les Afpiransv qui ne ie tient quê- 
tons les trois ans : l'examen conHfte danà^ 
une compofition ^ dont le Roi donne le 
iujét ; cette compofîtion- (c fait en pleine 
campagne » dans un parc fermé , où cha« 
que Candidat a fa cellule à part ,• dans* 
laquelle il travaille. Elle doit contenir un. 
nombre déterminé de feuilles» de lignes» 
de caraâères^ ainA fa première perfeâioa 



effet » les portent à la première falle des Man^ 
darins où on les examine & on en rejette au 
inoins la moitié. Le reffe paile à une féconde 
£alle plus févère encore^ qui les réduit à un 
petit nombre 3 de-là elles paffent à une troir 
fième falle^ pardcvant les Prcfidens de l'exa- 
men, qui font le choix de- ceHes qu'ils ^- 
gent dignes d'être couronnées. Alors on- ap- 
pelle à haute voix le Compofiteur, on écrit 
ton nom fur un tableau , que l'on expofe 
dans la place publique : cette promulgation- 
fiiffit pour l'élever au degré auquel il prétemL 
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eft djms, Texaélitude des caraûères ; un 
ieul point (manqué fait réjeter ua Afpi- 
i;ajit au dodorat. On n'apasinoin^ d'at- 
tention â fa foli^iti du raifonnement Se 
à la finefle des f enfces. Toutes ces qua- 
lités fuppofeat de3 hommes inftruits ic 
de bon efpric : auffi , quoiqqe ceux qui 
Je préfcntcftt pour Je degré de Ddfteut 
Soient orcfanairemetitau homtré de plu- 
iîeurs mille, il y en a rarement plus de 
huit, ou dix de reçus. Telle eft 1 attention 
que Ton ^ppor^te i choi^rje^ perfonncf 
^oi doivent remplir les {wrefflières di* 
gnités de TEtat , ic qui en (bnt regar- 
dées comme le fourien : il eft difficile qu^ 
4e dioî^ ae fombe |>as toujours fur Ici 
plus dignes. 

ta corruption , U partialité, les pat 
^owy quioot tant de part à tout ce qui 
fe pafle dan^ le Royaume , le c<fdent 
dans cette occafion à l'amour de Iprdrç 
fc de la )u.ftîce. H ne faut pajj s*en étonner; 
il y a peinp de i»ort prononcée cpntrf 

h} >i^ad^rM« fxv^iJww^rs , ^i û ft. 
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roient Uiflc gagner par argent, oïl par 
quclqu 4utre voie, & plus d'un exemple 
prouve quecette loifévère eft exécutée (i ). 

(i) On fuît au Tonquîn la même méthode 
«qu à la Chine ^ où la févérité de TEmpcrcur 
cft extrême, dès qu'il s'appcrçoit de quelque 
frauie. Ka0g-W €t couper la tête à deux Li- 
cenciés^ conyaincHS de s-ê^re élevés à ce degrjî 
par intrigue. Cependant il ^ft très-commun de 
gagner les Examinateurs : on leur rendvifitef 
on convient avec eux d'une fomme , & les 
conditions acceptées , ils donnent* au Can* 
didat une marque al laquelle ils pourront re* 
connoîtrç leurs .cpnipofitipns , oh ils leur en 
indiquent le fujet, afin qu'ils le préparent 
d'avance. Si après la réception le Bachelier, 
ou le Licencié cft reconnu coupable, c'eft 
fon Examinateur qui eft puni , fouvcnt de fa 
tête} le lui-même eft dégradé pour toujours, 
Jl n'cft pas poflible que les Afpirans aux de- 
grés portent rien avec eux , dont ils puiflent 
s'aider dans leurs compoiGtions , parce qu'a* 
vant que d'entrer dans le parc fermé , où ils 
t>nt chacun une cellule à part , 3c où toute 
communication cft interdite , fous les peines 
ks plus gravçs j ou les dépouille nus , & on 



dby Google 



ChvUe & Potaique du Thnquin. i(Sf 

Au refte, il n'y a point de terme fixé^ 
]K>iir le temps des études j il fê trouva 



vifite exaâemeot s'ils n!ont aucun papiet 
d'où ils puiffent tirer quelques fecours. L'Em- 
pereur Kang-hî*, qui avoir beaucoup d'cfprît 
naturel & decohnoiffiftces acquifes, s'ap- 
peocprznt Ytt^U. fin de fônriègne Cavantf 17x1)^ 
quf {(^. livres |«»pcimés n!étoieot pas auffi 
nombreux quUl le fovibaJcoitpour la gloire da 
TEmpirè & Tutilité publique, accufa les prin- 
cipaux Doâcurs de négliger leurs études pour 
Ce li(rrer i des Vues d*ambitîon & d'intrigue, 
ïl entreprit d'examiner lur-ttiétne les^Doftcars 
principalit qui^déoidoielft du^rt des autres : 
fa réfolution les ei&aja } mais il n'y eut pas 
moyen de s'y fouftraire. Les Doâeurs furent 
obligés de çompofcrj gardés à vue. L'Empereut; 
examina" les compofitions dont, il avoit donné 
iei fujets , & les fit juger par l'homme de Con 
Empire qu'il croyoït le plus habile > uns lui 
communiquer ce qu'il en pcnfoit : les juge- 
mens du Prince & du Miniftre fe trouvèrent 
conformçs à unç feule pièce près 5 & le ré» 
fultat fut qnè pluficurs Dofteurs qui avoient 
de la célébrité , furent renvoyés honteufe-* 
pçnç d^ns leur province , où il$ rçntrèreut dans 
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des Lettres *qm n*ont pcis leurs degrés 
qu*fl^rè9 quinze» nringt.» oti trente aaf 
«d'étnde^ plufi eues même ont palTé leur 
Vit i des tentatives inutiles, fans pou - 
Toîr jamais y arriver, ta plupart fe con-f 
tentent d*ctre dans Tordre des Lenrcs, .& 
fe retirent : ils remj>tiireftcdes offices inri 
férieurs « tels que <^ux ik Secr écaicet 
des provinces & d€% Mandarins , qui dei- 
mandent moins de favoir & d'éloquence, 
.que d'aifance 5c de netteté dans la ma« 
tîicre d'écrire ; ces place;? ont des,pj;ivi^ 
léges y 3c aflfurem à ceux qui-tts e«er<:enK 
les diftinâions donc jouilfent les Lettrés*^ 
' Quoiqu'il y air des ProfènTeurs publics 
^ans les ^endroits principaux , tirés du 
^ang inférieur d»es Lettrés, & qui font 
^agé;5 par le Roi ^ ainfi que de5 Maîtr» 



î'ordte du .peuple. On ne peut pasrcfufer fon 
admiration à cette police extraordinaire Se 
févère. Voyez ia defcription de U Chine ^ par 
éiu, Udlde^ citée dani U tçme 6 dfi l'Uifloir^ 
jUiniruU iUs Voyaps» 

d'écote 



dby Google 



Civile & Politique du Tonquin. i(f 

d'école attachés à chaque bourg ou village» 
il n y a cependant point de cours rcglc 
d'ctudes , & on fe préfente aux diflPérens 
examens , lorfque Ton fe croit en état de 
lesfoutenir. Le fuccès dépend ^ comme 
par* tout ailleurs , des qualités naturelles 
del'efprit, &furtoutde Texcellence de 
la mémoire , qui > de toutes les facultés » 
eft la plus néceflaires pour les connoifTan- 
cts que les Afpirans aux degrés doivent 
acquérir, 6c qui confident principalement 
à fe rendre familiers les caraûères Chi- 
nois, prefque en auffi grand nombre qu'il 
y a de mots dans la langue. 

Tout le fruit de la peine qu'on fe 
donne pour parvenir aux emplois ôc 
dignités de l'Etat 9 fe borne â la per* 
fonne qui en jouir : les honneurs finif- 
fent avec celui qui les a pofTédés. Les 
héritiers immédiats du nom des premiers 
iperfonnagcs de l'Etat , n'ont d'autre dit 
tinâion que d'ctre exempts des impots 
& charges publiques^ avantage qui ne paflç 

Partie I. M 
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point i leurs enfans , lefquels rentrent 
dans iordre commun > à moins qu'ib 
ne s'en cirent par leur mérite perfonnel» 
comme ont fait leurs aïeux. Cette contu-^ 
me n*a rien de barbare \ elle tend â confer* 
ver régalicé parmi tous Icsfujets de r£tat> 
où il n^y a de nobleflfe que celle que don- 
nent les qualités diftinguées & petfon* 
nelles. 

Ils n^eft pas permis ï tout le monde 
d*étudier les Mathématiques ; on foap* 
çonneroit celui qui %j appliqueroit» bxks 
un ordre expfès , de confpirer contre 
TEtat, parce que Ion e(i perfuadé au 
Tonquin» que c'eft le ciel qui préfide aux 
Royaumes , qui difpofe du fort iit% Rois, 
& que les Mathématiques font la fcience 
des fecrets du ciel : ainii c*eft le Roi qui 
choifît parmi Jes Doâeurs du premier 
rang^ ceux qu'il établit fes Mathémati- 
ciens en titre* Il appartient i ces fetils 
Officiers d'étudier cette fcience , & de 
Tapprofondir autant qu'ils en font capa^ 
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t>les^ encore Talcèrenc- ils toujours >pac 
. le mélange de TAdroIogie judiciaire & de 
la divination ji laquelle ils doivent aufli 
f'appliijuer pour fatisfaire aux queftion$ 
du Roi , de fes femmes & des principaux 
perfonnages de ta Cour* 

Cefl: feulement depuis Tarrivée de) 
Européens au Tonquin > qu'on y a quel^ 
que idée des Nations étrangères , & qud 
Ton a cru qu*H exiftoit d'autres contr« 
iten(s > & d'autres peuples que ceux qui 
touchent immédiatement les frontières 
de ce Royaume \ mais on nj a pas pris 
plus de connoidànce de la Géographie 
générale ilesTonquinois n'ont aucune no- 
tion diftinâe de la diftribution du globe 
en terres & en mers , non plus que des 
différentes parties du monde. Les explica- 
tions qu'ils donnent des phénomènes de 
la nature les plus ordinaires à leur climat^ 
font fi ridicules^ qu il eft inutile de riea 
ajouter à ce que nous avons dit au fujec 
des cdipfes & du bruit du tonnerre; 
Comme ce peuple ne conçoit que ce qui 

Mij 
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«ft corporel & fenfible , nos fpéculacions 
xnécâphjHques ne lui paroifTenc que des 
chimères inutiles i entendre. La recher- 
che de la véçité lui eft tout-à-fait indif- 
férence ; il s'en tient aux idées générale* 
ment reçues en morale ^ il s'applique i 
{avoir ce qui eft contenu dans les livres 
de fes anciens Auteurs j fans examen ni- 
critique (i). 

(i) Dans ce pays^ ainfi qu'à la Chiné ^ les 
chofes n-ont pas changé depuis une longue, 
fuite de fiècles j on écrit , on penfe , on vît 
comme il y a deux mille ans. Ce que l'on a 
dit des moeurs > du climat y des qualités du 
fol, fe trouve être toujours le même, & ne 
paroit pas devoir changer. Lts peuples font 
entcndrç que, fous certains Rois, ils ont été 
plus heureux > il faut les en croire , & ces 
beaux jours peuvent renaître. Mais tant que 
le defpotifme fubfiftera, les moeurs & les 
coutumes feront les mêmes. Il n'y a point 
d'autres loix que les ufages, & ils ne peuvent 
changer fans que la conilitution de l'Etat 
tombe, & qu'il n'arrive une révolution. Voilà 
pourquoi les Souverain^ font it attentifs à re-. 
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Les Tonquinois n'écadienc aucune Ian« 
guè étrangère; le Roi a feulement des in- 
terprètes pour la langue Chinoife , pour 
celle de quelques Royaumes voifins^ & la 
Portugaife. La raifon pourquoi, de toutes 
les langues de TEurope , la Portugaife cfl: 
la feule connue au Tonquin » c'eft qu*uti 
dialedle corrompu de cette langue > eft 
celui du commerce de toutes les Indes 
orientales , & que les vaîfleaux qui vien- 
nent de Batavia , n*ont pour Pilotes , 
que des noirs Indiens , ou Africains » 
qui s'expriment dans ce jargon, que 
plufieurs Marchands Tonquinois en- 
tendent & parlent ^ ainfi que les fubaU 
ternes, hommes & femmes, qu'ils em* 
ploient dans leur commerce. 

En parlant des maladies & de la ma- 
nière de les traiter, nous avons rapporté 
quel étoit l'état de la Médecine & de la 
Chirurgie au Tonquin ; nous ajouteronr 

tenir leurs fujets dans une fervitude qui ne 
leur permette pas de rien changer à leur mar 
nière d'être. 

M iij 



dby Google 



xjo Hijioirc Naturelle ^ 

feulement ici qu'il eft libre z chactfn 
d'exercer ces profeflioosj ainfique tout 
autre inécier , & de former des Elèves » 
ians avoir fubi aucun examen qui conf- 
tare la fcience de celui qui s'érige en 
xnaitre , 6c fans être obligé de payer au-* 
cune taxe. Cependant quelques Chirur-- 
giens » pour fe faire une réputation & 
avoir des pratiques, prennent le titre de 
Chirurgiens» ou de Médecins du Roi« 
qu'on ne foaffre pas qu'ils portent;» qu'a*^ 
près avoir fubi un examen devant des 
Officiers prépofés à cet effet. Cet cxamefe 
confifte particulièrement ï reconnoître» 
ii celui qui fe préfente, faura diftinguer 
les unes des autres ^ les plantes qu'il em« 
ploie dans le traitement des maladies ^ 
quoique ces plantes foient hachées en- 
iemble, & mêlées confufément. On leur 
fait auSi éprouver la vertu des remèdes 
qu'ils vantent \ fans doute , pour aflurer 
qu'il n*y a rien de dangereux a la vie. 
Lorfqu'un homme riche efl: malade > 
on a coutume de propofer une £ccQm«> 
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penfe' à celui qui le guérira : il fe fait 
€he2 lui un concours de Médecins 8c de 
Chirurgiens ^ chacun lui donne à fon 
tour fa médecine qu'on lui paye auflîcôc : 
& la récompenfe ell accordée à celui 
dont on s eft apperçu que le remède 
avoir opéré un changement fonfidérable 
dans le malade j fprt fouvenc ils réuffif- 
fent ( 1 ). Ce qu'il y a d'étonnant c'eft 
que ces médecines multipliées ne faffenc 

(i) Si Ton compare la plupart <Jes ufagcs 
bbfcrvésparlcs Sauvages de T Amérique, avec 
ceux du Tonquin & d'autres régions orien- 
tales ^ on trouvera entr'eux un rapport fi frap* 
pant , que l'on fera très - porté à en conclure 
que rAmérique a été peuplée originaire- 
ment par les Indiens. Si les Jongleurs de la 
Louifiane & de la Cayenne ^ paroiflent plus 
grofficrs encore, plus fupcrftitieux & plus igno- 
rans que les Médecins & les Devins Tonqui^ 
nois 5 c'eft que les premiers accoutumés de- 
puis long- temps à une vie errante & fauvage, 
n'ont confervé qu'une tradition obfcurc de la 
manière d'agir des peuples dont ils tirent leur 
, origine. 

M iv 
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pas d'ordinaire empirer la maladie : il 
&UC qu'elles ne foienc pas dangereufes 9 
& que la compoficion en foie crès-fimple. 
Celui àes Médecins auquel on acrribue 
la guérifon du malade > acquiert beau* 
coup de réputation ^ fans que ceux qui 
exercent la même profeffion ^ & qui ont 
concouru avec lui, dans le traitement de 
la maladie , en foient jaloux : ils fe ren- 
contrent fans peine plufieurs à la fqi^j vi- 
fitant même malade j & aucun d'eux ne 
cède pour cela de lui donner fes foins. 
II jr a quelques Peintres au Tonquîn 
qui font employés à la décoration des 
'Temples & des maifons diftinguées j 
mais leur art eft encore bien informe , 
& fe perfedionnera diflScilementi à rai- 
fon de rattachement qu'ils confervent 
pour leurs anciens ufages ; cependant 
quelques-uns d*entr*eux ont du goût , & 
feroient capables de mieux faire s'ils 
avoient des Maîtres. La fculpture fe 
borne â faire quelques ftatues groflicres 
d'Idoles^ dont la ploparc des figures. 
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font de caprice j & deftinées à r eprc- 
fenter les Génies fous des formes ef- 
frayantes ; il femble que le degré de 
perfedion foit de les rendre horribles 
& de la plus grande bizarrerie* L art de 
la gravure y eft inconnu ; on y a Tufagè 
de rimprimerie de même qu'à la Chiné. 
Les Miffionnaires aflfurent que leurs Ca- 
téchiftes font affez adroits , pour impri- 
mer les images^ dont ils leur apportêdc 
les planches de l'Europe. 

Les autres arts & métiers font pea 
multipliés au Tonquin : nous avons déjà '^ 
donné une idée de la manière de bâtir 
de ce pays » que Ton né peut comparer , 
pour la folidité te l'agrément, à larchi* 
tedure des Européens. On n'y fait point 
conftruire de vai(Tèaux \ à peine y a-t-oh 
une idée dé la navigation fur mer , parce 
qu'il eft défendu de fortir du pays: mais 
les ouvriers excellent dans la fabriqua 
des bateaux de toute efpcce j dont quel- 
ques-uns même pourroient tenir la.mër 
pour des voyages qui'nefeTOitnt'pss 
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4e long cours : on a vu s'en iervir pour 
paflfer heureufemenc du Tonquin â Siam» 
La plupart des bateaux font couver ts» ev 
cepté ceux qui font deftinés i la pèche 
de la tçer : ils font Thabitation ordinaire 
des gens employés coatinuellemenc.aa 
tranfport des denrées d'un lieu â no 
autre , & aux Pécheurs de profeflion ^ 
dont très -peu ont des maifons, parce que 
leterrein eft trop cher» & leur pan* 
vreté trop grande* Il croît au Tonquin 
àt% bois propres k la conftruâion de 
4^ i:t% bateaux : les meilleurs fe tirent de 
la province de Nghé-an : on emploie^ ai;i 
Jieu de cordages j des lianes d'une très^ 
grande force : les voiles (ont à^s nattes 
aflfez pefantes » à raifon de leur volume i 
les feuls bateaux des Mandarins en ont 
de toile. La couverture eft &ite de claies 
de bambou» garnies d'un tiflu degroflès 
/çuitles impénétrables à la pluie : elles 
font, appuyées fur des tirans > & forment 
un tillac fur lequel on marche furemear» 
& on y fait touie la manœuvre néceflàke 
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pour le fervice du bateau. Le vernis tient 
lieu d*un goudron plus durable que celui 
que Ton emploie pour nos vaKTeaux : ces 
petits bâtimens vont également bien i 
la rame & à la voile. 

Dans les bateaux del^inés à l'ufage des 
Mandarins , le fervice fe fait au fon de 
deux bâtonnets d'un bois fonore y oa 
d'un timbre garni d*un battant, dont le 
fbn détermine l'égalité de leurs meuve- 
mens : ils fendent Teau & avancent avec 
la plus grande vitefle. Ces bateaux font 
conftroits avec une forte d'élégance > Se 
cti y trouve la diftribution & toutes les 
aifances d'une maifon commode. 

Les Tonqainois fe fervent commune^ 
ment fur leurs canaux te leurs petites ri- 
vières, de bateaux faits d'un tiiïu de bam« 
bou mâle, enduits d'un maftic compofé de 
racines rouges & de terre forte. Rien 
n^égale leur légèreté 8c la promptitude de 
leur marche : en les porte aifément d'ua 
lieu à un autre y c'eft une efpèce de meur 
blés qui ie trouvent dans toutes les mai» 

M v; 
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fons, fur^tout àts provinces des Pays- 
Bas ) parce que dans la cinquième lun& 
eu i peu près , il arrive des inondations 
qui couvrent d'eau la plus grande partie 
du Tonquin : ces bateaux font alors né^ 
cefTaires poi;ir le feryice journalier des 
maifons. En tout autre temps ^ ils fonc 
fort utiles ; ils fervent i tranfporter les-, 
denrées d*un bourg à un autre. Les Ton- 
quinois font en général de la plus grande 
adrefTe à conduire ces fortes de petits 
bâtimens : on les voit traverfer les riviè-. 
xts les plus larges & les plus rapides fur 
des nacelles qui n*ont pas plus de quatre 
pieds de long , fans autres rames que leur 
main , ou rout au plus un bâton. 

On exerce au Tonquin tous les mé- 
tiers abfolument nécefTaires aux befoins 
de première néceffité , ainfî que dans les. 
autres Etats policés de l'Inde : le peuple 
y a trop de commerce avec les Chinois y 
pour ne pas les imiter en beaucoup de. 
chofe^ ; mais il n'invente rien dans au* 
cun genre > £c n a jamais penfé à per*; 
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feâionner qaelqae branche de ion -iB-^ 
dciftrîe. n feroic inocile de même daDge* 
reux d'eflayer quelques aouvelles m»- 
ntères d opérer ^ fulTent^ellespiusunlef > 
plus commodes & moins difpendieufes^ 
Chaque métier s'exerce avec les inftru<- 
mens les plus fimples & avec une grande 
aifance» Un Charpentier , on un Memii- 
fier 9 enferme tous fes outils dans une 
canne de bambou » fi on excepte la cm- 
gnée qui eft très-étroite : ces outils fiiffi* 
roient pour exécuter les phis beaux our 
vrages, avec une promptitude & une 
' adrefTe étonnantes. Un Charpentier Aiv 
glois regardant avec mépris la forme 
& le petit nombre d'outils d'un Char- 
pentier Tonquinois> celui ci le défia d'é- 
quarrir une pièce de bois aufli promp^ 
tement que lui : le défi fut accepté ^ le 
Tonquinois avoit achevé parfaitement 
foa ouvrage , avant que TAnglois fut i la 
moitié du (îen. Cependant les outils des 
ouvriers Européens font bien plus fûrs » 
& ils ont des régies qui donnât une air 
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fance & une fureté d*tgir , inconnue aux 
Indiens \ mais ceux-ci ont rhâbicade , 
& fans doute le coup d*œii jufte \ car ils 
cravaillenc fans prendre» en apparence 
aucune mefure. 

Un grand nombre de profeffions & de 
métiers d'ufage en Europe ne s'accotdenc 
pas avec la manière de vivre de ce pays » 
hc Y font inutiles : il n'y a poânt de Bou« 
langers, de BLotilTeurs » de Perruquiers; 
on n*7 connoît ni les fours > ni les mou- 
lins : les Fourbiflêurs 6c Armuriers ne 
travaillent que pour le ièrrice du Roi&, 
de fes troupes : il 7 a quelques ouvriers 
en fer s des Orfèvres, ou gens qui met- 
tent en œuvre le cuivre , l^r & Targent : 
le falaire de tous les ouvriers eft très« 
modique* Un Orfèvre Tonquinois qui 
avoir travaillé un mois entier dans la 
Maifon des Vicaires Apoftoliques , Chefs 
des Mi(fions , à faire des calices 8c autres 
▼afes facréS) pour le fervice de la Religioa 
Chrétienne , fut très-fatisfait de rece- 
voir dix francs y pour fes peines. Il y a 
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par*rout des Potiers de terre ^ chacun 
fait fabriquer la poudre à tirer : prévue 
toutes les femmes faveitt faire la roile &c 
les étoffes de foie i. leur ufage : il y « 
encore quelques ac^tres profeflipns dont 
nous parlerons^ en traitant du commerce 
intérieur du Tonquin. Ce qui exerce la 
plus grande partie du peuple efl: la pè^ 
ches forte de métier néceflTaire à fa ful>- 
iiftance journalière. La manière de pè-^ 
cher dans les rivières » les canauY ^ lek 
lacs & la mer eft très- variée. 

On élève fur le bord des rivières qui 
ont la marée > des claies légère» & pei» 
ferrées : chaque bateau en place une alfex 
longue fuite : la marée haute les couvre;. 
le poidon habitué k la fuivre , & à cher^^ 
cher de la aourriture fur le bord des^^ 
terres » fe trouve arrêté quand la marér 
fe retire.^ La mçme chofe fe pratique fur 
le rivage de la mer , avec la différence 
que les paliffades font ftables» arrêtées 
par de gros 'pieux , & qu'elles forment 
des angles 9 â la pointe defquels on place 
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des claies ferrées , d'où le poirfbn ne peut 
fortir. On en prend de cette manière 
une Cl grande quantité , que les pêcheurs 
fe font un plaifir d'en donner à tous les 
bateaux qui pa^Tent alors. 

LesTonquinois favent prendre le poif 
fon au feu : ils allument de gros fagots 
de cannes d'Inde , qu'ils portent en 
avant : le poiffon effrayé par la lumière; 
faute de lui-même dans te bateau. Ils 
ont une autre façon de pêcher toute op- 
pofée , plus tranquille & même plus aifée 
& qui ne fe fait que la nuit, lorfque le 
ciel eft ferein & la lune dans tout fon 
éclat : ils fe fervent pour cela de bateaux 
longs 5c étroits j i chaque côté defquels 
ils attachent une planche de deux pieds 
de largeur , de la longeur du bateau , en- 
duite d'un vernis blanc & luifant : elle 
cft difpofée en pente douce jufqu à la 
furface dé la mer , & tournée vers la 
lune, dont la lumière augmente Téclar 
du vernis & le fait paroitre plus blanc. 
Le poiffha qui joue far Feau ^ faute fui; 
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le côté de la planche qui fe préfenre i tui» 
Se combe dans le bateau , où le pécheur 
eft couché. Se le prend. Quelques-uns pè- 
chent avec des échaffes de douze à quinze 
pieds de haut, traînant après eux une ef* 
pèce de filet : s'ils manquent 1-équilibre , 
ils tombent dans Teau, où il n'eft pas rare 
qa'ils fe noient > quoiqu'ils foient exceU 
lens plongeurs , même dans Us courans 
les plus rapides , où ils prennent le poif- 
fon a la main , en le pourfuivant jufques 
dans fes retraités les plus reculées. D'au- 
tres fe hafardent fur la mer avec une 
feule planche , qui leur fert de nacelle : 
ils y appuient un pied , l'autre leur fert 
d'aviron , & ils pourfuivent le poilTbn 
avec une rapidité étonnante. Ues bourgs 
entiers , ficués fur le bord de la mer » 
pèchent avec un feul ic même filet , qui 
eft ordinairement de foiej quatre- vingt 
ou cent perfonnes y ont chacun leur por<» 
tion marquée : des bateaux vont |eter le 
filet fort loin en mer , tandis que tous 
les intéreifésfont alois fur le bord poui: 
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aider à le cirer à terre. Chaque particU"- 
lier a le poitibn qui fe trouve pris dans 
la partie du filet qu'il eft obligé d^entre» 
tenir : lorfque la faifon eft favorable , 
cette pcche eft très-abondante. 

On pèche auffi fur la mer avec del 
hameçons : les bateaux des pécheurs em« 
ployés à ce travail font petits & légers , 
garnis chacun de quelques centaines 
d'hameçons s que Ton ne ten4 quune 
fois en vingt quatre heures j & pendant 
la nuit : c'eft de cette manière que fe 
prend le plus beau poiflfôn % que Ion fale » 
ou que l'on fait fécher , & qui fe tranf» 
porte dans les provinces les plus éloignées 
de la mer. 

Il paroit à certaines faisons». fur les 
mers du Tonquih , de très- gros poifTons 
que Ton harponne : plufieurs bateaux fe 
réunirent pour entourer un de ces monf- 
tres marins ; lorfqu'il a reçu les coups 
de harpons j néceflfiires pour larrctcr, 
les pêcheurs s'en éloignent promptement 
afin d'éviter fes moavemensj qui ren- 
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rerferoient les bateaux \ on fe contente 
de le fuivre de loin â la trace de fon 
fang , & quand on le^ voit âotter fur 
Te^u^ on l'attache à une corde , & on 
le traîne à terre. Ces poidons font du 
genre des cétacées , & on les attaque 
de même que les baleines. La mer en 
jeta un fur le rivage , il y a quelque temps, 
qui étoit d'une grandeur monftrueufe \ le 
Roi en ayant eu avis , envoya des Man- 
darins pour lui rendre fes hommages : 
on couvrit de nattes la partie de fon 
corps qui étoit hors de Teau y il en fallut 
1^ cent de la largeur de deux ou trois pieds 
chacune : on crut fans doute i la Cour 
que ce poiffon renfermoic Tame de quet^ 
que Génie redoutable par fa nai0ance y 
car quelques Tonquinois font aflfez fu- 
pcrftitieux > pour faluer avec refpeâ: les 
gros ferpens, ou les plus gros poiiibns» 
fans ofer les tuer ni les prendre. Il y en 
a d'autres qui font plus intelligens j oa 
plus affurés dans leur manière de penfer^ 
& qui s'attachent de préférence à ^ttk 
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emparer, parce quils voient qu'ils en 
tireront pltis de profit,, foit â la vente » 
foit pour leur ufage. 

Les côtes du Tonquin font , par inter- 
valles j peuplées de certains poidons 
étrangers qui paient en colonnes ferrées 
& épaiffes, à peu près comme les harengs 
fur nos cotes : ceux qui font aflez heu- 
reux pour s'y rencontrer, en prennent tout 
d'un coup la plus grande quantité poifi- 
\At ; mais quelque avantageufe que leur 
foit cette pêche, ils n'ont encore fait 
aucune remarque fur le temps fixe dtt 
retour de ces poitTons de pafTage. 
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CHAPITRE XI. 

Commerce intérieur & extérieur; mormoie; 
prix de l'or & de l'argent ; marchant» 
difes propres au Tonquin; manière d'y 
faire lefeU 

A o u s ceux qui connoi(Ient le Ton<«^ 
quin, s'accordent à dire que les arcs & 
le commerce y fleurirolent , fi le Gou« 
Ternemenc les encourageoic, ou même 
fi on laiflbic la liberté nécedàire à leurs 
progrès. La politique, afTez généralement 
adoptée dans toutes les Cours de TOrienr» 
eft de ne pas fouffrir que les fujets accu- 
mulent de grandes richelTes \ dans la 
crainte que lambicion & l'orgueil ne 
leur fafient perdre l'habitude de cette 
dépendance abfolue > dans laquelle on 
croit qu'il eft de la fureté du trône de 
les retenir. Malgré ces idées , qui naif* 
fehc des abfurdités du defpotifme » il y 
anroic des Ncgocians qui deviendroienc 
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riches , par leur intelligence & leur ha« 
bileté i profiter des circonftam:es } mais 
ils font obligés de faire des préfens & 
confidérables aux Mandarins qui com-« 
mandent fur les frontières , qu'ils abfor^ 
bent la plus grande partie de leurs profits* 
Les Chinois eux-mêmes j qui font pre& 
que tout le commerce étranger au Ton- 
quin» ne font pas exempts de ces conçu A 
fions , fur lefquelles les Souverains fer- 
ment les yeux, parceuju*il$ difpofent plus 
aifément de la perfonne 8c des biens d'ua 
Officier qui s*eft enrichi par fes injuftr- 
ces , qu ils ne pourroient le faire d'un 
peuple , dont la fortune s'augmenteroit 
confidérablement » 8c que Ton croiroic 
redoutable s'il avoit trop de correfpon- 
dance avec les étrangers, â raifon de 
Ton commerce. Il y a donc aujourd'hui 
peu^'affaires entre les Négocians Ton- 
quinois & les étrangers ^ fi ce n'eft avec 
les Chinois ^ dont le commerce & Tin* 
duftrie font fi nécefiaires au Royaume;» 
qull ne peut s'en paifer. Autre fois Us Por* 
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nigais, les Françoisj les Anglois, les Hol- 
landois y avoienc des comptoirs : les Né« 
gocîans de ces deux dernières Nations 
avoienc même obtenu la permiflîon d*en 
- conftruire à la ville Royale. Il y refte en- 
core une digue que les HoUandois fîrenc 
conftruire alors, pour rompre le cours du 
fleuve qui minoicla place qui leur avoic été 
accordée ; & c*eft â leur imitation que 
le Roi en a fait élever une tout le long du 
même fleuve , qui , fans cet obftacle ^ 
auroic emporté i la longue^ une partie da 
terrein fur lequel eft fituée la ville royale* 
Les Efpagnols j ont fait auflî quelques 
voyages j mais plutôt dans la vue d*y fa^ 
vorifer rétablKTemenc des Midîons Chré* 
tiennes , que par aucune raifbn d'intérêt. 
Les C hinoîs apportent auTonquin det 
(impies poflr Tufage de la Médecine ^ \t 
pays n'en produifant pas aûTez ; au lieu 
que Ton trouve dans la vafte étendue de 
la Chine, tout ce que Ton peut deflrer 
en ce genre. D'ailleurs les Chinois étants 
cemme nous l'avons dit^ regardés comoa^ 
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les plus habiles Médecins de toute cette 
partie de l'Orient , ils ont entièrement \z 
confiance .de ceux qui font en état de les 
payer, & qui ont le plus de crédit. Ceft- 
tâ fans doute la raifon qui a déterminé 
le Gouvernement à leur accorder la li- 
berté du commerce dont ils jouiflent. Ua 
Mandarin Tonquinois voyant combien 
cette feulé branche de commerce étoic 
préjudiciable à fon pays y compofa uni 
Corps de Médecine-pratique » où il en» 
feignoit les moyens de guérir toutes les 
maladies j avec les feules herbes & dro« 
gués que produit- le Tonquin. Son ou- 
vrage fut autorifé par la Cour; mais 
Thabitude de fe fervir des remèdes Chi- 
nois a prévalu, & on n'emploie fes recettes 
que lorfqu'on n'a pas le moyen de faire 
autrement. 

Outre les drogues , les Chinois font 
au Tonquin le commerce > i^. du thé> 
celui du pays étant acre , groflier , & ne 
méritant pas le nom qu'on lui donne. 
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îT. De la porcelaine , non de la même 
fdrme que celle donc ils ufent chez ei^» 
ou qu'iU vendent aux Européens ; ils ne 
débitent au Tonquin que At% talTes de 
diâerentes grandeurs ic des foucoupes , 
qui y fervent de plats. Nous avons dît 
plus haut comment fe faifoit le fervice 
dts tables où l'on n'emploie que de la 
vaiflelle de cette forme. 3^ Des étoffes 
de foie : quoique la matière en foit plus 
commune aa Tonquin qu'à la Chine ^ 
en n'y fait pas fabriquer àt$ damas > des 
velours, des brocards d'or & d'argent, 
des tafl^as brochés , Se autres étoffes de 
ce genre. 4^. Différentes efpèces de toi-. 
les> qui ne fe fabriquent pas dans le pays, 
& qu'on n'y fait pas teindre àuflî biea 
qu'à la Chiné 9 ou dans les Indes. 5^. Du 
fucre en caflbnadè & candi : les Tonqui* 
nois en ont chez eux la matière en abon- 
dance; mais ils ignorent la façon de la 
préparer pour la c^mferver » ou la pu« 
wiier. é^ De la Éirine de froment 6c 
Partie L N 
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d-orge : s'ib en apportent en grains , ils 
ont foin de les faire fcchec > de façon que 
le germepcrilTe» & que Ion ne puiffe 
les femer ; car ils viendroienc crès-bieii 
dans les parties élevées du Tonquin , d 
le peuple en connoifToit la culture y 
encore ne fauroit-il ni le^moudre, ni en 
tirer la farine, pour en i^QOïpofer da 
pain. Les Mi/Honoaires > pour avoir des 
pains propres à célébrer la Me0e , ont 
accoutumé leurs Domeftiques à faire 
tremper le froment dans Teaa \ â Técra» 
Ut enfuite entre deux pierres , ou dans 
un mortier , pour le réduire en pare » 
^e Ion délaye avec de l'eau ; la farine 
tombe au fond du vafe^ & on la met 
Auffitôt eh «ruvre» 

7^ De la batcerie de cuifine ^ de fer 
& de cuivra » dont ils font un graj^d dé^ 
bit , parce qu'eUe eïl plus conuitt)de que 
celle du pays / 6c même néc^flaire à tous 
les £(ats. S^. Du fer j car céluîdaTooqnia, 
^ft cafiant , parce qu'il eft inal ^riqo^.^ 
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ic peu propre à des cuivrages délicats : les 
ouvriers qui remploient, faffènt de U 
Chine au Tônquin > ils font beaucoup 
plus adroits que ceux du pays , & |)lus 
dans rhabitude de porter par-tout où ils 
travaillent , le foufïlet, Tenclume , & tous 
les outils propres i faire les ouvrages 
qu'on leur commande. 9*^. Des épiceries, 
telles que poivre j gérofle,nbix-mufaidei 
canelles , .& différentes efpèces de confi- 
tures féches. lo*^. Du chanvre & du lin , 
fur lequel il y ar beaucoup à gagner : il 
en croît fort peu au Tonqujn^ «tforte 
que par épargne , on efV obligé de fàbrir 
quer les 61ets avec de la foie. it^. De 
la cire ôc du coton : quoique ces mar- 
chandifes foieht aflèz aboi^dantes au 
Tonquinj elles font erîcôre plus comJ- 
munes Se moin^ chères â. la CKine. 
12^ De la verrerie , de la^ihqcraill^ 
rie, des petits miroirs ^ des lunettes > 
des bouteilles de verre blanc , de grains 
'de veirre , ou de pâte J car les Chinois 
contrefont le verre avec une pâte qui en 

Nij 
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a toute l'apparence. Ils inventent mille 
bagatelles ea ce genre » dont ils tirenç 
un parti avantageux avec un peuple igno« 
ranr A^ curieux ^ qui en e(^ avide & qui 
fe les procure au prix de ce qi;*il a dç 
meilleur ^ & fouvent de plus utile. 

Les Chinois exercent encore au Ton-r 
quin diflPérens arts & métiers, dont ils 
ne communiquent pas le fecret aux ha* 
-bitans du pays^ afin qu'ils ne puiiTent fç 
paflfec d'eux. On eft dans la perfua^ioa 
que rien ne peut fe faice de beau &c dç 
parfait que par leur moyen. Ce font eux 
qui font chargés de la découvert^ ic d^ 
l'exploitation des mines , ainfi que de 
fondre lor, largênt & le cuivre qu'ils 
«n tirent; ils impriotienc let pl^s beaux 
livres, dont ils gravent les planches. Fins 
te intére^Téf , ils ^(ent de coûtes fortes 
de rufes pour fbutèâir ^euc crédit au 
Tonquio , & s'y faire de/îrer ; ils s'en- 
tendent entr'eux j & enflent tout d'ufi 
£0up d'tpporter les marchandifes 4oQt 
/on (îft le plus cQriei^i^^ ^ ^^P tcprerv- 
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lient leur commerce que Idrfqu'ils fond 
âffurcs qu'on leiir payera plus ^her leâ 
Hiêmes marchatldifes , par remprefTe-^ 
ment où Ton eft d'eft avoî^ 

Ils conferVent au Tonquin leur lubit 
riational & tous leurs ufages; ils y vien*' 
nent par terre & par môr : les provinces! 
<|ui en envoient le plus , font celles de 
Fokien & de Canton : il envient auffî def 
rifle d^Hayriatm & de Batavia. Ceux-ci ,1 
outre les marchandifes comniiunes, donif 
nous avons parlée apportent beaucoup 
de peaux tannées de bœuf » ou de buffle ^ 
qui font d'un grand débit au -Tonquin^ 
parce que le cuir y eft très rate , attendu 
que Ton mange ptefque tous lesaniinau}^ 
avec leur peau , & que celles que Ton y 
prépare , font de mauvaife qualité. Des 
étoffes de laine & des draps qui font très** 
recherchés } le Koi en habille fes tfou- 
pes : les Mandarins 8c tes gens riches» 
du peuple, n'en font pas moins curieux...* 
Des toiles peintes des Indes \ des toiles 
larges de fil ôc de coton : comme ce font 

Niij 
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les femmes qai fabriquent les coites a'j 
Tonquin » elles leur donnent peu da 
largeur , pour avoir moins de fatigue 
dans^leur travail* Toutes les marchan-^ 
difts d'Europe y font d*un très-grand 
débit : les ouvrages de quincaillerie, ceux 
d'horlogerie \ les favons \ les onguents y 
les gravures j ou eftampes j s'y vendent 
prompte ment. D^ns le commerce que 
l'on fait en ce pays » il faut plutôt fe 
charger de marchandifesconimunes, de 
peu de valeur , &: d'un débft aifé , que 
d'effets précieux, qui deviendroiem le 
partage de^ Mandarins^ des femmes oa 
des Officiers du Roi > dont on auroit 
peine à être payé , même après les avoir 
taxées à leur gré« Lorfque les Anglois 
faifoient le commerce au Tonquin ^ ils 
y apportoient à peu près les mêmes mar^ 
chandifes q^e les Chinois \ mais de meit* 
leure qualité Sç mieux choifîes y ils les 
liroienc de leurs ma^fins d& Madras : 
ils n'apportoient point de pierres pré- 
cicufcs> ni de perles > parce que ces m«* 
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chandifes y font, ainfi qu'à la Chine ^ 
fort au deûbus de leur valeur. Dé$ pierret 
fauiïès fe vetidroient beauci^ mieux ^ 
& il y auroic beaiicoufs i gagner dans ce 
comnierce^ fi mi \q» apportoitluen mon^ 
têts. Ce nieft ^e^enâanc ^s avec le ptEU* 
pie que l'on pourroir efpérer aucun gain i 
â moins que l'on ne commerçât pat 
échange j pArce que le pây& eft ii pea 
tiche , que fi uù ftaturel acheté quelque 
chofe d'un étranger, c*eft toujours en 
lui demandant trois ou quatre mois dei 
crédit, ce qui expofe au rifque de perdre 
la marchandife , ou à des difEcâlcés iné«^ 
vitables pour le paiement. 

Dès qu'un vaiflTeau arrive à Tembott- 
chure du fleuve^ on en donne avis i U 
Cour, qui y envoie un détachement de 
troupes pour l'obferver j & comme il fe 
paffe un aflTez long intervalle de temps » 
avant que ce détachement arrive ^ on 
en profite pour débarquer les marchan-^ 
difes , & dérober à la vue des foldats 
une partie de celles qui font les plus 

Niv 
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précieufes. C*eft alors que \^% Miflîonnai* 
«s qui abordent fur les vaifleaux Euro* 
pccns j s'échappent, par le moyen des gut- 
àt% que leur foucniflent les Chrétiens du 
pays» & à la faveur des déguifemens qu'ils 
prennent, dont le plus favorable eft Tha- 

bit national. - 

Les bârimens Chinois ont periDiflion 
d aller jufqu'auz camps des Gouverneuri 
de pr«>vince, ou aux villes & bourgs 
principaux^ la plupart même remontent 
jufqu a la capitale de la province du 
midi» une des plus grandes villes &de$ 
mieux peuplées du Royaume. Les vaif* 
féaux Anglois ne jouiflfent plus de cer 
avantage^ ils font obligés de s*arrèrer 2 
cinq ou fix lieues de l'embouchure du 
fleuve dans la mer. Depuis leur établifle- 
ment au Tonqain , Jufqu'â l'année 1 7 j o , 
ou environ , ils remontoient , ain(i que 
les Chinois , fufqu^à la capitale de la 
province du midi; mais un Capitaine de 
cette Nation ayant fait la contrebande 
du cuivre^ le Roi donna ordre d'arrccec 
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ton vàifTeau. Le Capitaine en ayant été 
averti j leva l'ancre promptement pour 
defcendre le fleuve. On envoya dès ga- 
lères armées pour le combattre ; on Ri 
barrer le âeuve par une miilticude de 
bateaux remplis de foldats ; on planta 
même des pieux, dans le deflèin d'arrêter 
le Capitaine , qui les fit couper par les 
gens de fon équipage : quelque» volées 
de canons lâchées contre les galères qui 
vouloient l'approcher de trop près , bri- 
fèrent les agrêts des unes , & tuèrent oit 
biefsèrent pi ufieuf s foldats fur les autres; 
en forte qu'elles ne purent le pourfuivre 
que de loin , jufqu'à la mer j où il les 
infulta avec encore plus d'aflTurance , 
avant que de prendre le large. 

Cet affront fait aux ordre» du Roi , 
caufa une interruption de dix^ ou douze 
ans, au commerce des Anglois, qui n'oilc 
reparu auTonquin qu'en 1741 , environ, 
en fe fonmettant aux Loix du pays, qui 
défendent aux étrangers de^ vendre od 
4e débarquer les mtrchaadifes , qu'aprèf 

Nv 
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en avoir obtenu la permlilion , & pafé 
les droits de douane : ils font obligés ^ 
comme les autres Négocians , de livret 
au Roi > i Tes femmes Se aux Mandarins^ 
de la Coar> les marchandifes qui leur 
plaifent davantage ^ au prix qu'ils y met-» 
tent, &, de leur faire des préfens confidcr 
râbles , pour obtenir leurs paiemens. 

Dans tous les pays policés , la mon- 
noie, ou ce qui la repréfente, eft rinf-* 
trument principal ^ comme Tame du 
commerce; plus elle eft précieufe» plut 
il y a de facilité pour le commerce en 
gros. QuaiK aux détails coùrans , il faut 
4$ la monnoie d$ moindre valeur ; c eft 
â ce dernier objet que le Gouv^rnemenr 
du Tonquin femble porter toute fo0 
attention». 

^ On ny comioît d'autte monnoie que 
des deniers de cuivre de %ure ronde ^ 
qui ne portent aucune empreinte > mais^ 
feulement quatre tataâtèresqut défignenc 
je nom du Roi. Ces deniers £bnt percés 
$u milieu d'un wm ^uaaré^^^r pouvoir? 
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les enfiler enfemble. On les'divife p&r 
foixante , qui font une mafle j dix mafias 
font le Quan ^ ou valeur de compte que 
lV>n peut eftimer à trois livres de norre 
monnoie. Un Quan pefe qaatre à cinq 
livres j on peut juger de-là combien il 
eft incommode d'avoir à porter une 
fommé confîdérable : mais comme oa 
voyage rarement au Tonquin > fi ce n'eft 
pour affaires de commerce, te que les 
Marchands ont tous leur bateau de tran& 
port , il leur eft moins difficile de traîner 
à leur fuite les balots de deniers nécef- 
faires aut achats quils veulent faire. 
Cette monnoie eft mal frappiÉe , & perd 
fa valeur dès que les caraâères qui font 
imprimés deflus, ne font plus viHbles ; 
ce qui caufe «ne perte réelle & inévi- 
table aux Marchands : d'ailleurs elle n^a 
point de prix fixe > tlU augmente on 
diminue de valeur 5 au gré de la Cour , 
qui en fait fabriquer , lorfqu'il en eft be>- 
ioïny par des entrepreneurs qui enobtieit« 
ntnît la peroiiffioo>|^in6^nnant une cec^ 

Nvj 
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taine quantité At deniers qu'ils fourni^-» 
fenr au Trcfor royal \ ou on en tire de 
la Chine ^ qui a cours au Tonquin , ^è 
jnème que celle qui j a été Êtbriquée. 
Quelque vile que foie cette monnoi« , il 
y a peu de pays au monde où il y ait au-* 
tantde^uix Monnoyeur»^ fur- tout quand 
les deniers augmentent de valeur ^ parce 
que ce crim« d'Etat n'eft puni de mor^e 
qu'après plufieurs récidives ^ prouvées 
par les doigts ou les oreilles qu'on a 
perdus chaque fois que l'on a été furpris 
•& convaincu* Il y a grande apparence que 
\^ Chinob^ plus rufés ic plus avides de 
gajn qu'aucun autre peuple de l'Orienr, 
font cette efpèce de contrebande : on 
les accufe encere d'avoic enlevé toute 
l'ancienne monnoie du pays , qui étoic 
de bien meilleur: aloi que celle qui a 
cours i préfents pour en fabriquer de la 
vaiflèllè de cuivre , qu*ib vendent fort 
cher. Cette monnoie du Tonquin n'a 
pas cours i la Chine > excepté à Canton», 
ou ofi U reçoit^ mai; k$^ deiiier^ de 1% 
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Cliine conservent toute leur valeur au 
Tonquin , Ôt y ont cours , de même qu^ 
ceux du pays. Une monnoie fi vile. Se 
qui a cours fous diffêrentes empreintes , 
dans prefque toutes le^ régions orie»- 
cales , eft la preuve la. moins^ équivoque^ 
de l'abondance & du. bas prix de toutes 
les denrées de néceâité première pour 
le peuple (r). 

On voit par ce que nous venons de 
dire» que Tor 6c l'argent ne font pas 
d*ufage comme monnoie j dans le com- 
merce du Tonquin *, mais ils y entrent 
comme marcbandifes > & les métaux (& 

(i) Cette petite monnoie de cuivre cft con- 
nue dans prefque tout l'Orient y fous le nom 
de Cas-jes : les Hollandois en apportent dh 
7apon au Tonquin > & s'en fervent dans les 
achats de foie qu'rlls y font. A Bantam Se 
dans pkifieurs^ ifles de T Archipel oriental « 
où il y a plus de vanité que de richefles réelles^ 
on donne en dot aux filles , jufqu'à deux cents 
mille de ces Cas-jes^ tant en monnoie qu'en 
effets , ce qui fait un très-grand compte, 8t 

Ipcu de n\m cfiTcétivc» 
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vendent ou s'échangent au poids : on ne 
les emploie que pour les marches les 
plus confîdérables , ou datrs les préfens 
que Ton eft obligé de faire au Roi & aux 
Mandarins : auQi le peuple fair-^il à peine 
ce que c'eft •, & même lés perfonnes ri- 
ches de cet ordre en onr très-peu. L*or 
que le Roi diftribue , renrre tôt ou tard 
dans îts coffres. Le peu de pièces d'or 
& d'argent monnoyé qui circulent dans 
le commerce , eft apporté du Japon par 
les Chinois, les Hollandois, ou les An- 
glois. Ce n'eft pas que le Tonquin mai^ 
que de mines de ce précieux métal , les 
irîvières du pays en charrient avec leuts^ 
fables ; il y a des hommes qui ne font 
occupés qu'à en chercher dans des efpè^ 
ces de foflès où iU détournent exprcf 
le cours àt ream » & y trouvent l'or i 
cinq à fix pieds de profottdetft danï 
les fables. Ils en rencontrent une plus 
grande quantité dans les fentes des ro* 
chers , & Us courans des fources qui en 
fortent ^ ce qui indiquie des «unes encore 
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Inconnues j il y a même des cantons où 
l*or doit être fort abondant, puifque Von 
y nourrit des canards, pour le feul profit 
de l'or que Ton retire de leurs excrémens. 
11 y a outre cela des mines ouvertes^j. 
mais qui ne fant exploitées que par le* 
Chinois y Se comme perfonne> au Ton- 
qoin , n'a connoiffance de leurs procédés, 
ils n'en rendent que ce qu'ils jugent i 
propos : cependant les naturels du pays 
fouillent & travaillent eux-mêmes les 
mines de cuivre , de fer & de plomb 
qu'Us emploient à leur ûfage ^ mais ils ne 
favent pas afTez de métallurgie , pour fé- 
parer les métaux précieux qui peuvent 
fe trouver mêlés, d'avec les métaux com- 
muns, dont ils ne cirent "hiême pas un 
bon parti» puifqu'ils ne les emploient 
que très •imparfaits. L'or 6c l'argent qu'ils 
tirent des mines de leur pays , ou qat 
viennent des étrangers fe fondent en 
petits lingots ou barres , chacune dui 
poids de dix onces , qui font douze dei^ 
x^9iùs p 9U un miarç & demi. ^ ,, 
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Lonce dargenc eft eftimée dans le 
pa/s valoir cencfols, ainfi la valeur de 
la barre eft de cinquante livres : Toc 
vaut de vingt-fept à trente livres Tance : 
la barre de dix onces eft d'un prix pro- 
portionné y c*eft*à-dire« qu'elle fe vend 
de deux cent cinquante Quans $ en valeuc 
de trois livres , Ittfqu'à trois cents. <^et or 
cft à un haut titre> de même que l'argent» 
au moins celui qui fe vend d'ordinaire 
dans les marchés où il augmente & di^ 
minue de prix , fuivant qu'il eft plus ou 
moins recherché (s). 

(i) Il n'eft pas indifférent^ pour les Européens^ 
de faire dans ce fzys le commerce de' Tor Se 
de Targcnt , par contre-échange > pour les den- 
rées qu'ils y portent} il y auroit plusdc trente 
pour cent à gagner , & de plus un cinquèmc 
fur le total ^ attendu la différence des poids } 
le marc au Tonquin étant plus fort de deux 
onces 3 que celui d'ufage en Europe s mais il 
faudroit effayer les barres avec foin, pour 
n'être pas trompé au titre de Tor ou de l'ar- 
gent} car. s'il y en a d'un métal pur, il y en 
a auffi qui contiennent quelquefois un tiers» 
d*alliage« : 
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Comme on fait des préfens confîHé* 
rables de ce^ barres au Roi & aux Man<- 
darins qui ne fe^cotynoiiTenc pas à la 
valeur incrinfeque des mceaux , & qui 
ire jugent du préient que par fon vo- 
lume , Ôc du prix que par l'apparence } 
il y a des Orfèvres qui préparent les 
barres deftinées » cet ufage , de fa^on i 
y faire entrer un tiers d'alliage ; c'eft 
pourquoi les Marchands aiment mieux 
donner de l'or & de r^rgene eu barre , 
dans ces occasions , que de la monnote 
de cuivre , fur le prix de laquelle ils ne 
peuvent pas tromper. Il leur eft plus com«^ 
mode auflide porter une barre d^ot du 
poids de dix onces , que la mcme valeur 
en deniers > qui peferoit quinze cents li- 
vres : d'^un autre côté , les Officiers du 
Roi 8c les Mandarins voient tout d'un 
coup ce qu'on doit leur donner ^ & en 
difpofent plus aifément. 

Rarement on fe fert au Tonquin de 
poids 8c de mefures , dans les ventes 8c 
les achats j ou fi on les emploie j c'eft 
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avec péii d'exaftitude , & au gré de ceul 
qui conviennent de »*en f<irvir. On acheté 
& on vend ordinairement à la main & par 
eftimation : les grains fe mefurent à peu 
près, ou fe prennent au tas : la toile & 
les étoffes fe vendent à la coudée , ce qui 
eft très-arbitraire : la foie & le coton ont 
une forte de poids qui leur e(l particu* 
lier , & de convention pour le pays feu! s 
un balot , par exemple , d*un quintal , 
eft dit pefer unô livre j cette livre fe 
divife en onces , fe fubdivife en livres î 
il n*y â que lor & l'argent qui fe ven- 
dent en barres j qui aient un poids dé-^ 
terminé & égal dans tout le Royaume. 

Les étrangers prennent auTonquin du 
vernis , de la foie crue ou travaillée , 
telle que des gazes , des grograms , ou 
étoffes fprtes , qui reffemblent au gros- 
detoursj» & qui font eflimées; des toi- 
les d'écorèes d'arbres , belles & fines \ 
difFérens ouvrages de nacre de perle , que 
les ouvriers du pays favent très-bien em- 
ployer : des tiffus de ratan> ou de cannes 
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poprss à faire des meubles , & des ef- 
pèces de tapis j que la dclicatefle avec 
laquelle ils font travaillés , fait recher- 
cher y toutes fortes de petits meubles 6c 
d'ouvrages en vernis , que Ton ne peut 
cependant débiter qu'avec l'agrément da 
Roi; de Tébène, de l'ivoire, de Técaille 
de tortues , de la canelle , du cuivre ^ 
du coton , & plufieurs autres marchandi- 
fes plus ou moins précieufes. Les Chinoi$ 
enlèvent beaucoup d'œufs de cannes , 
falés> qui fe préparent 6c fe confervent » 
avec une pâte faite de brique pilée & d^ 
fel 9 dont on les enduit j on n'en mange 
que le jaune , qui fert d'afTaifonnemenc 
â d'autres denrées* L'exportation du tiz 
eft défendue > mais les Chinois & les 
autres peuples voifins en recueillent aflfèr 
pour leur confommation » Se les vaif« 
féaux trouvent toujours les moyens de 
s'en procurer pour leqr approvifionne- 
mept : parce que» malgré les prohibitions, 
le commerce fe fait avec afTez de liberté 
au TonquiB y le Roi ne s'étant réfervé 
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que la vente de la canelie & du cuivré i 
qui font concrebainde pour tour autre ^ 
quoique l'appât du gain engage pluHeurs 
dô {t% fujets à la faire , parce qu'il eft 
très-rare ^d'être puni de mort pour ce 
crime (i)^ 
Le commerce intérieur du Tonquin ^ 



(i) La calamine eft un objet ^u commerce 
d'exportation que font les Hollandois au Ton- 
quin : ils la tirent i6 ce Royaufne pour la 
ttranfporter au Japotif , oà elle fert i fdfe ^ 
aVcc le cuivre rouge ou rdfetté , le cuivre 
jaune ou laiton. La calamine eft en g&teaux 
pîats , & fe vend fort cher. Cette terre ou 
pierre , ert la minière tetreufc' ^u zinc , que 
f*ôn prépare au Tôn^uiri , de manière qu'ex- 
pofée au feu avec le enivre rouge , h partie 
xnKammable du charbon devient le lien d'union 
des deux fubftances ^ par laquelle fe forme le 
laiton. Il faut pour cela que le xinc en foit 
extrait par l'opération du feu. On prétend 
que ce minéral féfuïte de la décompoiition du 
vitriol de :Éinc & du vitriol martial, dans Ati 
matrices lerreufes appropriées par h nature 
pout cet effet. 
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9(^cafionne un mouvement continuel H 
néceâaire , d'i^ne extrémité du Royaume 
i l'autre, pour le cranfportLdes dearées de 
ponfommatian ordinaire, qui fe fait de 
tputes parts i la ville Royale , de même 
(^u aux villes principales, & d'un endroit 
a un autre, par le moyen des rivières 
liavigables ^ ^ des icanaux multipliés 
dans le pays : la monnoie courante efl: 
de nature à ne pas attacher j aufli cir- 
cule jt elle fans celFe & animç d'autant 
le commerce. Comme il confiée tout et| 
denrées d'jan débit journalier , il ne pcuc 
être qu'avafitageux à ceu:i^ qui le font ; 
ils les achètent d'abord après les récoltes» 
& les revendent dans les premiers mois 
de Tannçe, avec un tiers de profit. Malr 
gré le peu d'intervalle entre l'achat & 
la revente , & la fureté du débit , les 
Tonquinois font (i mauvais fpéculareurs 
en ce genre , qu'il n'y a aucun Marchand 
qui^it aHez de courage ou de fonds, pour 
pmployer tout d'un coup deux mille écus 
^n marchandifes : iji e(^ vrai (juç pars^ille 



dby Google 



jîo Ulflôirc Naturelle^ 

fomme en deniers de cuivre, doit caufet 
un embarras con(idérabIe, & il n'en faut 
pas davantage poar arrêter un Négocianc 
Indien, dans Tentreprife la plus utile (i). 



(i) Ce qui ôte toute Témulation dans le com- 
niercc de ce pays , c'eft la pauvreté , prefque 
générale, qui y règne, & qui^mpêdic les 
Marchands d*y faire aucune grande cntreprifc j 
ils fe contentent de vivre au jour la journée : 
s'ils fe chargeoîent de beaucoup de marchan- 
difes, quoiqu'ils fuffent aflurés du débita ils 
perdroîent plus par les intérêts qu'ils feroient 
obligés de payer ^ qu'ils ne gagneroient fur 
les objets de leur commerce , parce que les 
prcteuris exercent à leur gré Tufurc la plus 
cnorme, à raifon des rifques qu'ils courent 
de n'être pas rembourfés. Il n'y a point 4e 
loix pour le commerce : il fe conduit par une 
police j réglée fur les caprices & l'avidité des 
Mandarins ^ parmi lefquels les concuflîons 
font fi communes , qu'elles femblent une des 
prérogatives de leurs places. Les prohibitions 
inifcs par le Spuverain, s'étendent à peu d*ob- 
jetsj mais rien n'échappe à la cupidité infa- 
tiable de fes Officiers^ Voyez CE/prit cUs 
Loix, Liv» Si chap, ij. 



dby Google 



Civile & Palitique du Tonquln. j 1 1 

Lçs denrées qui font Tobjer de ce 
commerce intérieur , font 

J, Les Noix^ ou.fruits d*Areck ^ féches 
ou vertes , qui font l'ingrédient princi-^ 
pal du bétel ^ dont Tufage eft auflî fré-. 
quent dans les Indes > que celui du tabac 
en Europe ; mais que Ton peut regarder, 
comme plus utile à la fanté de ceux qui 
le mâchent. L'Aréquier ,*ou l'arbre qui, 
porte ces fruits , eft haut & droit j rare* 
ment il a plus de ûx pouces de diamèr 
tre^ fur une hauteur d'environ vingt; 
pieds J il eft fort agréable à la vue^ fes 
feuilles d'un verd aflesç gai ^ font lon- 
gues & larges , fouples > & fervent i 
envelopper toutesxfortes de provifîonsj 
cet arbre eft extraordinairement multi^ 
plié au Tonquin ^ 9ion tu trouve parr 
tout. Le fruit recouvert d'une peau verte^^ 
fans coque dure y eft de la groffeur d'une 
petite noix , & reffemble beaucoup à la 
inufc^de , après qu'il eft dépouillé de {^, 
p^u. Qujtnd il eft. fur l'arbre , & au point 
4q fa i^atitritc ,. il fe montre au fommejc 
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^ pelotons, d'une couleur cougeâcre ; ce 
mélange avec le yerd des feuilles > 8c 
leur bel arr atigemeat ^ forme comme 
autant de bouquets très-agréables a la 
vue. Lorfque la nok eft mure , elle 
tombe, germe bientôt en terre, & pro- 
duit un nouvel arbre; de forte que les 
Aréquiers fe multipliant d'eux<^mêmesj 
on n'a di'autrè foin i prendre pour les 
.conferver, que de couper une partie de 
^eux qui ont atteint leur grofleur. On 
emploie les plus gros à faire les mâts & 
les vergues des bateaux ; les plus petits 
fervent à faire des lattes & des paliflà* 
àit% : le fruit de cet arbre eft â commua 
& en même temps fi néccllàire^ qu'i 
défaut de monnoie , il eft reçu dans le 
commerce, pout le paiemeat des denrées 
d'ufage journalier. 

Le Bétel, qui donne le nom au corn- 
pofé dont nous parlons , eft la feuille 
d'un arbufte rampant , ou efpèce de 
Liane, qui ferpente comme le Lierre au* 
tour des jeunes arbres : cette feaille > â 

peu 
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pe<ii près femblable à celles du Lauriec 
franc y eft de forme obiongue , pointée 2 
fon extrémité , & pluç^ large à fon pédi-r 
Aule. La panière de tnâcher le J^éçel , 
^ft de prendre deux ou trois des feuilie$ 
flonc nous veaons de parier , fur Tune 
(iefquelles on étend gros comme un pois ^ 
fie chaux faite de coquilles : oh les plie 
^ on y ajoute le quart d'une noix d'A^ 
reck : on mâche b tout enfemble, avec 
} attention de ne point avaler le fqc qu$ 
lon.çn exprime. Cette préparation que 
l'on nomme Béiel^ cougitla falive» la 
langue & les lèvres > Sf, noitciroit les 
denjis 4 la longue ^ Çx les Xoi^quinoi^ 
p'ayoient l'habitude de les teindre ea 
noir dès leur jeuneATé. Ce mélange donne 
aux livres le plus beau vermillon- >laifle 
dans Ja bouche une odeur agréabjte^ ^t^ 
£e l'eftomac y aide 4 h digefl^on^ ^ foi^-t 
tient aflfa^t^feux qui en font cm ufage ha4 
bituel^ pour qu'ils puillètir fep^fl[^r<l<r 
vin. ^ ' ■ , .... 

les Européens qui font quelque féjôur. 
Pfinïc L O 
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aux Indes orientales , $'y habituent tout 
At fuite ,> & finiflTcnt par en faire leurs 
dél{ce^(i). On doit prencire garde d'ufer 
At \^ v^QVL d'Ateck , lorfqu'cHe eft nou* 
yello: elle contient alors une matièrç 
blanche vifi^ueufe, infipide au goût & qui 
f nivre ceux qui l'ont mâchée, autant que 
$*il$ avoient bu du vin avec excès; ce qui 
Ti*arriye cependant pas à ceux qui font 
habitues depuis long r temps ?u BéteK 
jyh que fa noix eft féchè^ elle perd cettQ 
inucofiré, & n'enivre plus. H eftd ufage^ 
dans toiites Jes yifîtes que Ton fait, dV 
yoir avec foi fa boëte de Bétel j & le^ 
j^ns du peuplé s*en préfentent récipro- 
quement, comme i\% font parmi nous 
ilîia' tabac. 



^"f) Robert Knorj qnf avort paffé prés de 
rftigt W à Ceïlan j a toue qu'yen ayant ufé 
^^-temps^'il hii était devenu imppffible ^ 
f*^n^ppiyçr-: il eft fain, dit-il, il entretient 
^atf s la t;»QUche une forte de parfuin qui donne 
ÏHÇQ4eur fji^rt agréabile à Tbalciac. J^i/?. g^n. 
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IL Les fruits du pays de toute efpèce , 
lioncnous avons indiqué les principales 
(chap. i), fur-tout le riz & les vins, 
oiî efpèces^ d'eau-de-vie diftilléeS de ce 
grain. Après que la liqueur en efl: exr 
craite » le marx: ou le réfidu fert a nourrit 
les porcs, qui font la viande ordinaire 
nde boucherie : chaque maifon en élève. 
he$ Chinois qui font le petit comnierce 
de détailau Tonquin , en ont dans leurs 
bateaux, auxquels ils percent les oreilles, 
afin de pouvoir les mener en lelle quand 
i\% defcendeiit à terre. 

IIL Le coton en bourra Se filé ; les 
toiles de coton j ou d'écorc<î d'arbre. Oa 
ieme au Tonquin le coton tous les ans; 
un léger labour, fuivi de quelque humi«. 
dite de Tair » fuffit pour &if e gefmer U 
graine ; elle produit un arbufte qui B*é*^ 
lève à la hauteur de trois eu quatre pieds» 
lequel, après avoir donné une fleur /aune 
'^n forme de cloche, offre enfuite un 
fruit de la groffeur d*ane noix ^ qui s^ou- 
vrc dès qu'il eft mûr, & préfente le 

Oij 
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pocon. Il faut être acrencif à cette récolte][ 
il gn ne. fai^t pais le moment favorable y 
|e cotQH. fe pecd paur la plus grande 
partie : le$ graines ^ grolfei comme des 
jîQÎs^&npires, loir fqu elles font mûres ^ 
font attachées au duyet. II y a une autre 
fs/pfce de Cptonier qui dure plu(ieur( 
aonéesi» & reiTemble beaucoup à nos 
grands rofiçrç j le Qpton qu'il produit eft 
jnoin$ beau , que celui que Ipti recueille 
fur la plante ^npiielle ^ mais la graine 
QUP J'qn en tire, donne des arhuftes plus 
fertiles j & le coton en eft de meilleure 
ijualité, que çelpi qu pn tire desGotoniers 
^nnpels. Pn fe bprne auTopquin à faire» 
^veç le çoxon > des toile^ de médiocre 
qu^itç , que. Ton li y fait pas teindre aur 
jrerpjiftt qu^n noir , qu en gris. On y 
fabrique au(R des toiles ^yec Técorce 
jà'wt^ arbre qgi reiTemble au iti^r^er^ Il 
çwf dans les fqrçti , fans culture \ \ï 
^'çl^ye &ç dçviept grqs en trè§.peu de 
fen^ps; fes brancjiçs s'étendent fort a^i 
|,arg« ; k>V^ utilité tçcoQpuç ^ engagé j Ip 
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t^anfplanter & à lai donner des foins* 
On l'appelle Tairbre à papier , parce <Ju8 
de fon écorce y on fait du papier^ du fil i 
des mèches, de Técoffe, ou de la foila 
très-forre , des cordes & même quelque* 
meubles. Les toiles que Ton faic avec le 
fil tiré de cette écorce, font fort recher-* 
ehées dans les pays chauds, pat ce qu'elles 
font plus fraîches & <l'un uiage plus faitl^ 
^e les toiles de coton, & même que 
celtes de x:hahvre & de lin. Ce font le^ 
femmesauTonquin qui fabriquent toutes 
ks toiles i & tous les taffetas, auxqaeU - 
ailes donnent! très-peu de largeur ^ ce qui» 
efl caufeque ,ces fortes dé matçhandife» 
n'entrent point dans le commerce' avec 
l'étranger, fur- tout avec les Anglois & 
les HoUandois, qui^ fans ce défaut en ex« 
porteroient beaucoup; car elles font bien 
faites ,.aiQfi quje les taffetas , & à bon priz« 
Le papier que l'on fabrique avec cetta 
écorce , fe travaille â peu près de même* 
que celui de l'Europe ^ fînon qu'on 
ne h cole pas, & que Ion ne peut 

Q iij 
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écrire, ou plutôt que peindre d'an c6té; 
IV. La température du Tonquin per- 
met que Ton nourride des vers à foie 
pendant toute 1 année : ceux des habitant 
qui font attachés au produit qu'ils en 
retirent , fuivent cette méthode; cepen* 
dant la vraie faifon , pour les élever , ed 
de fix mois , autant de temps que le 
mûrier poufTe de feuilles nouvelles & 
tendres \ car la qualité de, la foie dépend 
en tout de la nourriture à^% vers. Les 
mûriers dans ce pays ne font point des 
arbres élevés > tels que la |)lupart de 
ceux que rorr cultive, dans les provinces 
méridionales de la France ^ & dans une 
grande partie de iltaliô : ce ne font que 
des petits buiflibns , que Ton coupe tous 
les ans , à fleur de terre pendant Thiv^r y 
Se dont il faut renouvellcr le plants de 
temps en temps , fi Ton veut avoir de la 
belle foie ; car on fait, par expérience, 
que les vieux plants, ainfi que les gros 
arbres , ne donnent que de la foie mé- 
diocre. Les plaines du Toiiquin étant 



dby Google 



Civile & Politique du Tonquin. j i^ 

f^ort aquatiques , le mûrier y croît par^ 
fairement bien , & les vers qili en fonê 
iîourris, produifeht de la foie de pre^^ 
mière qualité j il n eh efl; pas de même 
de celle cjue Ton tire des pays de mort- 
tagnes , qui eft fof t inférieure,^ La foie y 
écanc employée à toutes fortes d ufages i 
même par le peuple^ eft regardée comme 
i^éceflaire , èc chacun élève des mûriers 
& des vers à foie ^ au moins pour fe< 
befoins particpliers. 

Les Tonquinois tiehneilt leurs vers 4 
foie avec la plus grande propreté j ils les 
Jîlacent fur des claies ftrrée? , ou ils leur 
donnent à manger plufiçurs fois pendant 
le jour & la nuit. Us naifTent, croiflTcnC 
Se font leur foie dans lefpace d'un mois t 
brfqu'ils font à leur point de riiaturitc, 
on les expofe au grand foleil , ou i. la 
chaleur du feu : ils s'attachenti desbrjns; 
de paille , où ils travaillent leur foie : 
on les tient dans des cabinets biea 
fermés , ou garantis par des pavillons de . . 
gaze de foie , ou dé toile, fort claire ,"**^ 

O iv 
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pour les mettre i Tabri des pîquures des 
coufins, des mouches & des fourmis; 
il ne faut pas en éloigner avec moins 
d*aitention les poules , qui en font très- 
avides , les rats & les grenouilles , 
donr le pays eft plein , & qui s*^infinuenc 
par- tout. " 

On'prépare la foie au Tonquin comme 
par-tout ailleurs : la première foie ^ ou 
}a bourre qui enveloppe la coque ^ ain(î 
que celle qui couvre immédiatement le 
ver, eft groflîère : il n'y a que celle du 
milieu qui foir vraiment fine : les dif^ 
férentes métamorphofes du vèr y font 
les mêmes , finon qu*e)les font plus accé- 
lérées qu'en Europe : le temps de faire 
la foi« & de produire les crufs , n'eft que 
de huit à dix jours : les papillons pon- 
dent fur Jes feuilles de papiers prépa- 
rées exprès. On vend des œufs au mar- 
ché, de même que lès rtymphes & cry» 
làlides, dont on a fait bouillir les coques, 
pour en tirer la foie ; le peuple les 
mange. Lt% [Ânglois & les HoUandoi$ 
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enlèvent la ptUs grande partie de la 
foie crue qui s'exporte de ce Royaume. 
V. La canelle du Tonquin feroit un 
objet de commerce très-utile pour une 
Nation plus intelligente : les forêts en 
font pleines \ on la cultive dans les jar- 
dins du Rpi & dans ceux des Temples 
feulementj il eft défendu aux particuliers 
d'en.çlever chez eux, le Roi s*èn ccanD 
refervé tout le commerce. Sa couleur 
tire plutôt fur le gris que fur le rouge , 
qui eft la couleur de la canellei de Ceylan t 
elle eftauffi plus épaifle, plus rude^ 
elle a moîps d'odeur 5 cependant elle a 
les mêmes propriétés , pour fortifier 
Teftômac & ranimer les efprits , quoi- 
4|ïie dans \xn degré moins parfait : il s'en 
trouve quelques arbres d'une couleur 
plus foncée ; mais qui fe pierd à la lon- 
gue ; elle eft plus acre que la première. 
On n'en emploie pas d'autre au Ton- 
quin j elle y eft fi commune, que les ha- 
bicans du pays des forêts, la bruleni 
ibttvent avec d'autses bois > fans s*ea ap« 
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percevoir. Up de ces habitans ayant re- 
connu que fa femme en avoir apporté un 
fagot aflfez gros qu'elle commençoit k 
brûler , prelTé par ta néceffité ^ en vendit 
pour près de foixance livres^ fomme très* 
considérable dans le pays. 

L*arbre de la canelle croît particuliè- 
rement dans les montagnes , frontières 
de la Chine : il reifemble beaucoup aux 
£iules de l'Europe \ on ne prend que la 
première & la féconde ccorce j celle-ci 
eft la plus prccieufe ; la troi(ième eft 
ncceflàire à la confervation de Tarbré j 
pour ne le pas endommager , il faut en 
iavoir lever les écorces à propos. Cec 
arbre fe plaît dans les lieux fecs & aérés , 
Thumidité^ les plantes qui s'y attachent 
font périr les jeunes plants : on en pour<* 
roit tirer de ce pay5>pour les tranfplanter 
ailleurs, bien plus facilement que de Tifle 
de Ceylan. 

Le Roi vend très^cher les permiflîons 
de chercher la canelle dans les bois Se 
de la vendre^ c'eft ce qui fait que ploi» 
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iîeurs des h^bitans des forêts s*expoitftc 
au danger d'en faire la contrebande v 
ce qui leur feroît très-facile, dans un pnys 
dont ils connoiflent toutes les routes le$ 
plus cachées , fans l'embarras de tranC- 
porier cette marchandife^ que fon odeur 
décèle à ceux qui font chargés d'en em* 
pccher le débit. 

- VI. Le vernis. LVbre qui le produit 
lie s'élève pas au delà de douzfe à quinze' 
pieds : fou écorce eft blàhchârre ^ ft^ 
feuilles reffemblènt i celles du cerifiér- 
fauvage : il ne devient p^s fort grès ; les-: 
plus confidéràbles & les plus vieux né' 
prennent pas plus de dix huit à vingt^^ou-^ 
des de circonférence. On en-fait des plants 
àîTez épais} & comme ces arbres ne font 
' pas branchus , on les tient près les ufis 
des autres, tant pour mltiager le tQrreift> 
que pour ne^ pafS pcrdtè-da temps 4 re- 
cueillir le fiic qui en -diftîlte èim bL- 
fàifon : ce fuc végétal^ rtffemble aflez àr.. 
la tércbemhine, ôc fa couleur eft rou-^ 
geatte. On neie contente pas^du fuc qui 

Ov) 
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en fore haciKéllement , on en amaderoit 
trop peu. Dès qu« les ^thits ont envkoa 
fix ans & fîx à huit pouces de circonfé* 
xence , ott le» ouvre en ligne fpirale j cha-- 
que ouverture eft éloignée l'une de l'ait- 
tre d'environ fept pouces. Ceite opcra^ 
ticMi doie fe faire avec précamion , pour 
ne pas blelTer l'arbre : on n entame que 
rëct)rce dans- toute fbn cpaidèur ries in- 
citons fe pratiquent non. Seulement ai» 
iirofic de l'arbre y niak aux branches- 
aflfez groffes , pour porter lei coquilles 
plates > i& indifféremment deftinées à 
i^ceyoir le fuc qui en fi^rt» & placées, 
der^otts le&cotés de l'arbre ries iucidons fe 
£>ni; t# kMiAc on recueille te lendemaia 
xnattnia liqueur vifqueuie qui a coulé dans. 
les coquilles , que l'on replace le foir dans 
les.mètnes auvertwes« Oa s'occupe à ce 
travail pendant tout l'été» la. diftillatioa 
ne fe fait que pendant la nufty elle e(fc 
peu abondante.» & chaque écaille n'en- 
contient que quelques gouttes» 
, Le vernis qui fore ^s jeuaes arbres 
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eft le meilleur j dès qu'ils ont atteinr 
lage de douze ou quinze ans, & pris 
tante leur grofTcur, l'écorce Se les feuilles 
deviennent couleur de cendre ^ le fuc 
qu'ils rendent eft groffier ; on les coupe 
alors pour les remplacer par de plus 
jeunes. Quelqu'âge qu'ils aient,, on a foin 
d'arrêter la didillation au printemps Se 
en automne , parce qne le vernis eft alors, 
mêlé d'eau , & ne peut être employeur 

Comme cet atbre ne porte ni fleuri 
ni fruits, on le multiplie de marcottes ^ 
que Ton choifit parmi les rejetons qui 
ibrtent du tronc au printemps. Lorfque 
le rejeton eft de] la longueur d'un pied^ ^ 
on le couvre de terre jaane , dont on faic 
une mafle de trois pouces environ d'é- 
pailTeur, qui s'étend de quatre à cinq 
pouces > dans la longueur du rejeton > 
dont on ne lailTe paroître que deux pou- ' 
ces environ au deffiis", on l'afiTajettit bien 
au tronc j & on couvre cet appareil d'une^ 
natte ^ pour le garantir des pluies & des 
injures de Tair* On le laiilè ainfl depuii^ 
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réquinoxe du printemps ),u{qu'à celdi 
d*aotonine.: alors on découvre légère- 
ment Tenveloppe de terre} & fi Ton 
voit que les racines foient jaunes ou roo- 
geâtres , on enlève avec précaution le 
jeune arbre que l'on plante avec foin , 
& dont on environne la racine d'une 
certaine cpaifTeur de cendres , pour em- 
pêcher les fourmis de la ronger : fi U 
racine eft encore blanche , on laiflTe le 
jeune arbre attaché au tronc Jufqu'aa 
printemps qui fuit, & on Tenlève alors 
pour le tranfplanter. 

Il eft rare que Us propriétaires des 
^ arbres fe donnent eux-mêmes la peine 
de recueillir le vernis : ils en vendent le 
produit â des Marchands j le prix en eft 
ordinairement de deux fols & demi par 
arbre : ceux-ci tailTent aux gens de la 
campagne qu^ils gagent , le foin de la 
récolte : un féul homme fufl&t pour Tex- 
ploitation de cinquante atbres, parce 
qu'ils font plantés fort près les uns àt% 
autres. Un Marchand eft fatûfaic larf« 
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que mille arbres praduifenc dans une 
nuit une lirre de vernis, qui , dans les 
endroits où fe fait la rccolt^% fe vend 
environ trois livres moiinoie de France i 
le prix en augmente à raifon de Téloi- 
gnement des lieux où on le tranf^ 
porte* 

Les gens chargés de recueillir cette 
liqueur végétale , portent à leur ceinture 
un vaidèau de cuir de vache ^ dans le* 
quel ils vuident toutes les coquilles, en 
les grattant légèrement avec une fpatule 
de fer rçcourbée : les coquilles font je- 
tées dans un panier qui èft au pied de 
Tarbre. 

Chaque ouvrier va dépofer fa récolte 
chez te Marchand : on vuide les vaifîeaux 
de cuir, dans un grand linge attaché né« 
gligemment, par quatre anneaux, fur une 
efpèce de table de bois ouverte par le 
milieu, au deflTous de laquelle eft un 
grand vaiffeau de terre où le verrais coule 
i travers la pièce de toile : quand il n*en 
difiille plus rien > ou^ tord, le linge , 2d 



dby Google 



ji8 Hijioin NaturcUe ^ 

tt qui en fort par expredîon , fe vend 
aux Drogtûftes» pour fervir aux ufages de 
la Médecine , ou entrer dans la compo^ 
fition du maftic. Le vernis aînfi préparc, 
eft mis dans des fceaux de bois j donc 
les couvercles font attachés avec des cloua 
& bien calfatés : c'eft dans cet état qu'on 
le tranfporte à la ville rojrale & dans U 
province de Nghéam , où on a le fecree 
dé le préparer , de remployer, & de lui 
donner la couleur que Ion jugei^ propos^ 
ce qui demande beaucoup d'expérience 
& de foins « iî l'on veut que les ouvrages 
^rent & conférvent leur Indre j dans les 
différentes épreuves auxquelles ils font 
expofés. 

On n emploie pas le véritable verniy , 
tel que Jious venons de le décrire y à des 
ouvrages confidérables j on a vu que 1 o» 
en recueille trop peuj on le mêle commu- 
nément avec rhuile de larbre, nommé 
Tong chu , qui relTemble tcwr-à-faie ai> 
noyer , pour la forme , la couleur de foa 
ccorce > fes feuilles & foii âruic ; il porte 
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des noix remplies d'une buile affèz épaifle, 
& d'une pulpe molle Se grafTe, envi- 
ronnée de cette huile j & dont on l'ex- 
prime. On la fait bouillir avec la H-- 
charge , &c on lui donne la couleur que 
Voa juge à propos. Employée feule , elle 
fert d'un vernis qui dure long-temps & 
conferve fon luftre , fi on a foin de le 
g^àrantir de la pouflière &c de le laver dd' 
temps en temps. Comme cette huile fe 
marie aifément avec le vernis, il eft 
rare que l'on n*y en mêle pas dans les 
ouvrages ordinaires ; le vernis lui donne 
plus d'éclat, la rend plus féche, & em- 
pêche que la poullîère ne s'y attache. ' 
La récohe du vernis feroit pernicieufe 
& même mortelle à ceux qui la font , 
s'ils s'expofoient à en refpirer les exha- 
laifons, lorfqu'ils manient les coquilles 
fur Icfquelles il a diftillé , pu qu'ils le 
verfetvt d'un vaiffeau dans un autre. Ib 
ont la précaution de fe couvrir la tête , 
^vlp «îAge *ie col d'ana^îfpèce de fac 
de peau, où il n'y a dou^rture que 
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pour les yeux , ils ont tout le corps corf- 
vert de grands tabliers de peaux de daim^ 
avec des gants & des bottines de U 
même niaticre« Outre cela, les Mar- 
chands fourniffent à leurs ouvriers untf 
certaine quantité d'huile, dans laquelle 
on a fait bouillir, pour chaque livre, une 
once de ces filamens ou parties fibreufes 
de la graifTe de porc qui reftent aprè^ 
qu'elle a été fondue : ils ie frottent le 
vifage & les mains avec cette huile ain(ï 
préparée, avant que de recueillir le vernis, 
ce qu'ils recommencenr,avec plus de foin 
encore, après la récolte faite chaque jour 5 
Taprès dîner, ils fe lavent tout le corps 
avec de Teau où Ton a fait bouillir des 
peaux de châtaignes, de l'écorce d'un 
bois réfîneux, qui reffemble au fapin , 
des feuilles d'une forte de blette que 
l'on mange , & du falpêtre en cryftaux. 
On eftime ce bain rafraîchiflant, & Ton 
fe fert de vaifleaux d'érain & non de 
cuivre j pour mettte l-eaVkvèc fà^ueîfei- 
on fe lave. Ceux qui négligent ces pré* 
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cautions-, s'expofent àdes maladies con- 
iîdérables qui attaquent tout l'extérieur 
du corps , ic qui fe manifeftent fous Tap- 
par^nce d'une darrre rouge qui les couvre 
en entier , dans Tefpace de vingt- quatre 
heures , avec une enflure générale, que 
Ton a de la peine à guérir , même en em- 
ployant les ingrédiens dont nous avons 
déjà parlé. On y ajoute la cendre des blet- 
tes, dont on fait des emplâtres, que 1 on ap- 
plique fur les parties du corps où il s^élèvè 
des ampoules pleines d'eau. Dans cette 
Situation, le malade avale beaucoup de 
cette efpèce de ptifanne qui fert de bain ^ 
ic\\ en eft purgé violemment (i). 

(i) Les effets des exhalaifons du vernis , 
comparés à ceux de Tarbufte de la Caroline , 
appelle Toxicoderidron y & que Pon diftingue 
de fes fcmUables , par la qualité d'arbre à 
à vernis, font préfumer qu*il fcroit poflîble 
d'en tirer une liqueur qui répondroit à celle 
du vernis du Tonquin , & qui peut-être Té- 
galeroit en qualité , fi on favoît le préparer 
& rappliquer comme au Tonquin. 
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Baron , dans fa defcriprion du Ton-» 
^uin , aflure que les ouvrages de laquef 
que Ton y fabrique j ne le cèdent point 
aux plus beaux de la Chine } il n'y a que 
ceux du Japon qu'on puiffe leur préférer^ 
encore eft-ce à caufe de la bonté du bois ^ 
car il n*y a aucune différence fenfible 
dans la peinture , ou le vernis* Il dit que 
Ton y recueille une (i grande quantité 
de verliis , que tous les |oiirs on en voit 
apporter des tonneaux pleins i K^-cho i 
dans la faifon propre à cette récolte^ 
Cette efpèce de foc végétal eft naturelle^ 
ment blanche^ mais 1 air en change U 
couleur » Se la fait paroître noirâtre ^ 
auflî ceux qui l'apportent à la ville , le. 
couvrent de deux ou trois feuilles de pa-- 
pier pour le tenir frais , & lui confervet 
fa couleur naturelle. Les ouvrages qui 
doivent être vernis, font faits d'un bois 
que Ton appelle Porte ^ & qui reflfemble 
afTez à notre fapin ; mais les ouvriers 
du pays, peu habiles, brifent fouvent les 
angles des tiroirs ou caflTeites > en y ap« 
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pliquant le vernis y ce que l'on peut 
obfervor dans la plupart des ouvrages 
fabriqués aa p^ysj & que Ton rranfporce 
en Europe. Les Anglois» dicDamptere, 
amènent avec eux d'habiles Menuifiers ^ 
ils apportent même du fapin de l'Europe» 
& en font faire les cabinets êc les autres 
meubles , qu'ils donnent enfuite à vernir 
aux ouvriers du Tonquin. Les maifons 
où Ion travaille i la laque font fore 
mal- faines à habiter ; ce que Ton regarde 
comme l'elFet d'une efpàce de poifon, par 
les exhalaifons qui s'édiappent de cette 
liqueur végétale , & qui pénètrent dans 
le corps des ouvriers avec l'air qu'ils 
refpirent. On les voit couverrde puftulec 
& d'ulcères , quoique l'odeur de la ma- 
iière qu'ils ont entre les mains > n'ait 
rien de trop fort pu de défagréable : ils 
n'y peuvent travailler que dans la faiibu 
féche & lorfque le vent du norddomine^ 
parce que mettant plufieurs couches 
l'une fur l'autre » la dernière doit tou^ 
jours çtre£éche» avant que d'yen A)om^ 
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une nouvelle. Auffirôc que toutes lei 
couchîs font appliquées & fcchées, on 
«'attache à polir 1 ouvrage i opération 
jqui confifte. à le frotter avec la paume 
4e la main , |ufqu*à ce qu'il foit aufli lui- 
iant qu'une glace. Sans Thuile que l'on 
anèle avec le vernis & les autres ingré« 
*jdiens ^ on ne ppurroit empêcher q^xû, 
»e devint noirâtre i l'air. Cette difpofi- 
:tion i noircir» fait que les ouvrages d'un^ 
iteinte obfcure , confervent plus long- 
temps leur éclat que les autres. 
i VII. Le.fucre feroit une branche con- 
ildérable du commerce au Tonquin > Gl 
ics habitans fa voient le préparer , & fur- 
;Cout le raffiner de façon à en tirer tout le 
profit que cette produâion de la nature 
leur prifente. Les cannes crôiflcnt na- 
turellement chez eux \ Se comme ils ont 
une immenfité de terres grafTes & hu-*- 
^ides , il leur feroit facile de les mul- 
Jiiplier & de vendre beaucoup de fucre 
/à rétranger. Mais ils fe contentent de 
ii^ifet Ips cannes .dépoiuUiées de leurç 
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feuilles & de leur première ccorce,fous 
une meule tournée par un bfxuf , de faire 
cuire à deux fois le fqc qui en fort» & 
d'en tirer une efpèce de fyrop é^ais qu'ils 
appellent miel de fucre, & dont ils ont 
Je plus grand débit dans Tintérieur du 
pays, où ils l'emploient à toutes fortes de 
confitures » & à tempérer l'âcreté & I4 
crudité de quantité de racines &de/ruits 
^ont ils mangent habituellement. Leur 
4nanière de planter les cannes eft la même 
^que par-tout ailleurs : ils couchent les 
cannes entières dans des /liions > & 1 
chaque nœud , il fort un rejeton ^ ou 
une autre cannç , qui au bout de neuf 
OU dix mois eft parvenue i fa maturité ; 
fce que Ton reconnoît â la couleur du 
irofeauj dont le yerd devient alors |aa- 
fiâtre. Cette canne ou rofeiau s'élève i 
Heijf ou dix pieds y les nœuds font à quar 
tre doigts les nt>s des autres : les feuille^ 
longues iç larges font femblables à celles 
4es rofeaux ordinaires , de même que la 
j^euraaî fort ^fpti çxtrèinité fuDcrieure; 
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il efl: alfé de voir à ce compte qu'une 
rânne à fucre couchée en terre > en pro«- 
jduit plus de vingt autres. Les Tonqui- 
Aois tirent de U Chine le fucre en maflè 
ou raffine , 8c même la cadbnnade, quoir 
jqu'il leur fut fort aiCé de s'en procurer 
xhez eux , puifqu'il iè forme fur les pots 
où ils confervent leur fyrop de cannes « 
une croûte , qui a le goût & la fermeté 
^u fucre candi. Dans. les terres élevées 
de ce pays , on cultive auifi la canne i 
fucre t elle y eft plus folide, devient plus 
haute , parce qu'elle eft plus long-temps 
à croître : on l'appelle canne ou ro(èaii 
«l'éléphant, elle s'élève au moins à quinze 
piedis de haut ; mais en génér-al elle ne 
.donne pas autant de fuc, que celles qui 
font moins long-temps en terre. Se qui 
croiâent dans les cerreins gras & humi-- 
•des ; le iucre en eft ordinairement plus 
4oux. On le prépare y dans tout le Toni^ 
quin, de la même manière, c'efl^i-dire» 
^jue y on n'en tire qu'un fyrpp , que Vçjt 
£d£ i^uic^ à deux fois > $c a0ez pour li|î 
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donner lâ condfliance de miel » & pou« 
voir le confenrér pliiCeurs années fans 
qu'il fe corrompe (i). 



(0 II ne paroît pas que Tufagc de tirer le 
fuc des cannes par expreffion foit fort ancien^* 
tneme dans les pays où elles croiffent d'elles- 
mêmes : les Indiens les reg^ardoient comme 
«ne efpèce particuli^e ^ qui , lorfqu'elle avoît 
atteint fa pleine maturité » rendait naturelle- 
ment une gomme en lamies fondues ^ qu'ils 
nommoient Tahafchir ^ nom que les Arabes 
ont confcrvé jufqu'à préfent à une forte de 
drogue qui n'eft qu'un fucre préparé par {a 
nature , auquel ils attribuent les plus grandes 
Vertus. Ebn Beithar rapporte d'après Ali-Eb^ ' 
Mohammed j que le Tabafchir n'eft autre 
chofe que de la cendre de canne indique , 
que Ton apporte des villes maritimes de l'Inde, 
te particulièrement de Sindapour que ces 
cendres fe font quand les cannes agitées par 
es vents, prennent feu & brdïent d'elles* 
mêmes : ces cendres , ajoutent-ils « fe condett- 
fent,& prennent k figure dépérîtes pièces blan' 
elles femblables à une drachme d'argent. Selon 
Maffih j Médecin de Damas ^ cette drogue eft 
£n>ide au fécond degré^ 8c fécbe autroifième ^ 
Partie L P 
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VIII. Le bois de Bambou , ou canne 
d'Inde » eft d'un fi grand ufage au Ton* 
^uin & fi nécefiaire^ que^ quoiqu'il croifie 
prefque par-tout naturellement » il de« 
vient uiî objet de commerce aflTez con* 
(idérable dans ce pays. Ce bois eft un6 
efpèce de rofeau fort dur , dont les raci« 
pes poufl[#nt plufleurs tiges qui pren^* 
nent diverfes groflèurs, depuis unpoaca 
de diamètre, jufqu'à huit & même plus, 
fur-tout fi on les laifie vieillir. Les tiges 
principales s'élèvent de dix, quinze & 
yiagt pieds , & pouflent dei rejetons i 
différentes hauteurs, des ntçuds defi^uels 
ibrtent des feuilles v^tes, cannelées do 



3^ bonne pour guérir les ulcères &les fièvres : 
voilà ce qu^on favôit du produit de la canne 
■\ fucre, il y a fix ou leptcçnts ans : on Iji 
çonnQÎt aujourd'hui & on en ufe comme d'une 
des plus excellentes produâions'& des plus 
raines : ajoutons que Ton faiç, par expérience, 
que le fucce bien pulvérifé eft un baume ex- 
cellent pour les plaies des en£ms ^ fur-tout 
,pf>ut les t^tci cafl'éçs, i?i*/, Onm^ 4\H^Jfi^ . 
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h9il('p<iuc0^ au ii^ifts de iôngu^^ur^ Çc 
4'uû poùCQioa dci^x de largeur : ces re« 
|eton$ fonc atqptés dlépi^çs, forte$ ^ \onr 
%^^ Se trèspiquàpvs, c*eft ce qui fait 
^'unp:|;ia^ie db Bg^l^ou eft plus impé- 
^^cra^e aux VQ^uffe Sic aux bêtts féroces 
i|û'^n «iqr^^Gç.^oîfifc' d^ris fe maturité, 
-quoique toat:i-fak cçeux fin dedans , eft 
fi fort Sç (i, dur, qu'il eft. dijficile de lè 
couper , & qu'en frottant ^vec rapidité 
deui^ de fcs Ixiorceaui run contre lautre» 
ils s'euflamMnt : c^ft la manière habi-* 
fueile des laéîens d'allumer le feU de 
Iwî cuifine lotfqa'il eft éteint» 

Xe Bambou prend toute fa hauteur ic 
fX^<l^ & gcoflèlic en wêms d'un an : 
M temps pi^Së, il A^^ofice plus qu'ea 
iledani) c'ei^à*dire^ qu'il £s durcit > s'é-* 
fMiiOtt, & tC&n^ devient que plus propre 
â. dés .ouvrages de durée, quoiqu'il' refte 
âou jours ^ creux en grande partie : les 
ftccods qu'il ^;^ê diftante en diftance 
comane les auti» rofeaux> font fa plus 
^âiidt force "kdque les jets font jeunes 

pij 

Digitized byLjOOQlC 



146 : Mpiité Ncmfjélte l 

& cendres j i)s font rtdniplis 4'ilM ^auoif 
leTpèce de fuc , dont toas les In^ens forit 
uès-friands» & qu'ils fucent avec àviî 
dké ; le (>ois ayanc alors peu de cotifiiT 
tapce, an le coupe aifément ; ^ un fet 
de quelques pieds de kautéur» fa^St i 
ilonner une boidbn agréable 0c erèl^ 
faine à placeurs perfonnes , fur-toiit danV 
les endroits oà la bpnne ea« manque^ s 
pn en tire auflî une moelle délicieufe i 
itianger , qui eft fort en u&ge au Ton* 
xjum : cetre moelle fert k nourrir le boii 
;qai la couvre » &'lui doMe à la longue 
la plus grande (olidiré qu*il puiffe aqaérï^ 
Ce bois fournit aux Tonquinoîs un grand 
"nombre des'^ifancet de la ne t outr^ 
l'efpèce de nourdiwe qu'il renferpie j om 
et» tire la matière du papiet) k^vl m: b^tit 
& on en couvre les maifotts/Le Bambot| 
entier fert de colonnes} quand il eft rê^ 
fendu» 01) le caiUe en taTre$> plu$ qs 
moins épaiffèv , qui font employées aiit 
planchers ^ aux couvertures : fi otii^â 
%^ vieux I il peur,. qTOÎijiic refeadiri^ 
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psDrcet les plas loilrcb fardeaux. Ceft 
hnftrumfnc iimquè dont, les Porte fait 
i§ fottlagenciliins lears cca^aai^ j Se qui 
j^miÂSdoe Ipi^ xnanqae. Oireii fabrique 
IM^-:liiufcîcttdê);d'iiften(iles' de ménagea' 
f^ enicottftmt le« bateaux j divifé en 
f^ttm minces comme des fils , il devient 
aflez £»uple pour en compofcr de très- 
|olie« cofbeiiles Se deA boîtes de difFé- 
tentes grandeurs, Ju tîffu k .plus pro** 
pr.e : €to s*eo ferc encote à faîre des. ra» 
^eau)^ que l'on charge <les bois les plus 
gros & les plus lourds, qa# l'on tranf- 
jïptte fur mer, a la voile ^ par* tout où 
If'pji yem : car les bois Jk$ montagnes 
du Tonquin devroienc être une des ri-^ 
clieflesde^e pays, fi on fa voit en pro* 
fiter. 11 en croît de toute beauté. Se afles 
iblide :tâeme , pour être employé à la 
conftrudion des vaifTeaux : comme il 
vient Tans travail de la part des.hommes, 
^ qu'il y a des forets d'une étendue 
immenfe, on le coupe fans ménagemens» 
Cet forêts » en çiel^e forte abandon- 
^ Piij 
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nées d la ilifcrétioh du- peuple greffier AS 
prefqae £aivâgrqai ies habite » font di«^ 
TÎfées en * eatitons de pUifienrs lieues 
d'étendue, qui fonc oenfcsiappatQîtiiridtf 
pr<^e i la bourgade <}ui' y eft bâl^ 
Lorfqu4in des habitans veqt oi>eeiiâ: to 
permiilion d'en couper , pour eti ^ire* 
defcendre des trains à la ville royale, par 
le fleuve, il. fu£c. qu'il obtiennes» aS 
moyen d'utv prëfent , le confehtôment 
du Chef <& fa^Communaucé, xpi^ftoiài^ 
ne le refafe';dlxo|jJ>e'i fon gré^faii* 
règle ni méi^ode ; pIuHeurs même met«» 
tent le feu i certaines^ parties très^^éii^ 
fes, qu'ils n'éclairciroiént i{^e pat^iin^ 
travail trop pén&b, i '/ 

C'eft ainfi que ce peuple gouverne -ft^ 
exploite les plus belles forées Ms Indes 
orientales, defquelley les:EaropéNiK tire»^ 
roient un grand parti pour les étabUfle-- 
mens qu'ils ôm dans ces climats j fi leui?^ 
commerce avec le Tonquinétoit mieuX' 
établi. ' ,..;'•. 

h^s provinces .do lifî<tt. ne ibnr pa# 
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âbfolament dépourvues de bois } il en 
croît dans les atterrifferbeffs que forme 
le Beuve près de'fon embouchure , d'une 
e/pèce aflfez fingulière j les arbres cwit des 
feuilles très- épaifles, & produifent des * 
fruirs ou gôuffèi^ qui contiennent des lé* ^ 
gumes, entr^nuçr^ des fèves d'une grof- 
fcur extraordinaire dont le peuple fe 
nourrit. Ces* arbres , dont quelques-uns 
donnent un bois très - dur ^ acquièrent 
aflfez de force & de confiftance pour être 
employés aux ouvrages de charpente da 
pays; mais rarement la tigeeueft droite^ 
IX. La confommation du papier étant 
confidétable au Tonquin , il fait un des 
objets principaux du commerce du pays. 
On l'emploie , comme itous lavons dir^ 
non feulement aux facrifices pour les 
morts, ou Ton offre des figures d'animaux^ 
de maifons^ de fleurs, de fruits, & 
quantité d'autres repréfentations que l'on 
brûle fur les tombeaux, ou dont on lés 
charge; on s'en fert encore pour la dé- 
coration des maifons j on tn couvre Iciî 

Piv 
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murailles » on en garnie les plafonds; oin 
,1e renottreUe cous les ans. Les Lettréi 
en confonmienc beaucoup , parce que le 
papier n'étant pas collé , on ne peut écrite 
que d'un feul côté. On emploie dans fa 
compofition quantité d'arbaftai & de 
plantes propres au pays \ mais on en cire 
la matière principale du Bambou , & de 
la plante annuelle du coton. On coupe 
fur 1^ plus grofllès cannes de Bambou^ 
les rejetons 4^une année , qui font prdi> 
jiairement de la gfofleur de la jambe \ 
en les dépouille de leur première peau 
ou écorce \ on les fend en pièces droites 
de fept ou huit pieds de long > que Voit 
fait rouir pendant quinze jours dans ua 
étang bourbeux : on les tire de la boue^) 
on les lave datis l'eau claire j on lès étend 
dans un fofle fec, ou on les couvre de 
chaux \ peu de jours après > on les lave 
une féconde fois. Ces opérations rendent 
le bois alfez fouple pour être divifé en 
efpèces de fils » qu'on fait blanchir iiC fc^ 
cher au foleil \ enfuite on les met bouillie 
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dans de grande^ chaudières , jufqu'à ce 
qu'ils foient réduits en une pâte liquide, 
que Tou jôtte dans des ctrves aflez fem- 
blables Scelles de nos papet^ieï. 

Les inouïes- (om faits xie nls de Bam<* 
bou ^ tirés par une plarque d'acier aufli 
fins que^le fil darchal : il 7 en a d'une 
grapdear étonnante > 6c qui ont plusr 
de huit pieds en carré. On joint à cette 
pare une certaine quantité d'autres ma*' 
tières gluantes êc grades que produifent 
quelques plantes de arbuftes j Se qui fer^ 
vent à donner de la conôftatice i \z 
matière tirée du Bambou , & à fermée 
le papier pour lequel on emploie rare- 
B^nt d autre! ccrtle. Le meillear papier 
pour l'afage des Tonquinois eft celui qui 
a été trempé dans l'eau d'alun , qui fert 
â le rendre plus ferme & plus lilTé. Les 
atbresqui, après le Bambou > fournif- 
fent le plus ordinairement la matièr^e du 
papier, font le Mûrier , l'Orme , le rronc 
dv^ Coconier^ 6c ep général cous le» 
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arbres donc le bois eft c^re, blanc ^^ 
& q«i ont le plus de Iht^ 

Quant à la manière d'écrire » elle ne 
f etTemble en rien à celle quâ eH d'u(age. 
en Earope : le Tonquioois fe fj^gireAt > 
an lieu de plumes > de pinceaux faits de 
poil de chat très* fin : Tencre eft un con> 
pofé de graiffe & de noir de fam^e» 
que Ijon réduit en barons a/Tez fembU'*. 
blés à ceux de Tencre de la Chine y 
mais qui n'en a ni la bd9ité ni l'éclat r 
on dékye cette encre en la frottant for 
une pierr#, après l'avoir abreuvée d'une- 
quantité d'eau fuffifante. 

X. Nous avons vu plus haut qpe les. 
efpèces A*a(Iaifonnemens que les Ton- 
quinois débitent pour l'iifage commun 
de leurs cuifînes » exigent beaucoup de 
fel : cependant l'eau de la mer qui bai* 
gne les côtes du Royaume ^ n'eft pas aflèa 
falée , pour que le fel qu'elle contient 
puifTe fe cryftalifer par ta feule chaleur 
' du foleil : la multitude de rivières » toutes » 
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fort grofles , qui s'y jettent dans un 
efpace peu étendu , empêche cet effet. 
Mais comme le fel eft de néceffitc pre-- 
mière, grand nombre de gens s'emploient 
si en fabriquer en quantité fuffifante pour 
le Royaume , & quoiqu'il en coure beau- 
coup de peines & de foins , il y eft au 
meilleur marché. 

Il y a des Bourgades entières dçftinées 
à ce travail , & qui b*en font aucun au- 
tre. On commence par faire des gros 
amas de fable que l'on amené des bords 
de la mer avec des brouettes > on les 
difpofe en tas , de manière qu'ils puifient 
aifément fécher au foleil , enfuite on en 
fait des nta^ffes de difflfrentes longueurs. 
On fait couler par des rigoles, l'eau de la 
mer dans des efpéces de baflîns , aux* 
quels le fable fert de digue d'un côté , 
afin que l'eau de la mer fe filtre à travers 
& diftille peu à peu avant que de tombet 
dans des puits deftînés à la recevoir, Sf, 
où elle fe raflemble. Après cette pre- 
tolère opération , en fait cuire & éva- 

Pv 
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porer cette eau dans de larges chaudières 
faim d'ua ûtTu de Bambous >. & qui 
n'ont pas plus d'un demi*pied de pro^ 
fendeur : pour qu'elles puiirenc rédllex 
M feu fans fe confomxner tout de fuite , 
on les couvre d'un enduit épais de chaux 
4c de coquillages de mer biifés^ Les 
fourneaux font proportionnés au nombre 
& à la grandeur des chaudières : l'eau 
que l'oa y met fe change en fel > aufS 
facilement que promptement ^ & même 
il y a peu de déchet. Que l'on juge de 
l'abondance q.u'eUes en doivent fournir 
par k population immenfe du Tonquin.^ 
où ton n'ufe pas d'autre fel , & par le 
vil prix auquel on le vend :. il ne coûtd 
pas plus d'un deniex la livre ,. (i on le 
prend à U fabrique y tranfpoxté plus loin 
&i dans ïQxxt le Royaume > on a une me- 
fUre de fel pour une mefure égale de riz 
€n écorce. Ce font les particuliers qm 
ont l'entreprife de ces falines ^ & qui 
débitent le fel pour leur compte. Il y a 
trenrc ou quarante an; qMe le Roi s en 
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CivUe. & Politique du Tckquîn, y^ 

étoit emparé pour faire vendce le fetà Coa 
|)rafir, d raifon d'un fol la livre. Ce nou- 
vel impôt psLxm fi odieox au peuple , que 
la Cour craignanr une révolte générale y 
sibandonna fon projet , reoùt le fel dan» 
le commerce y comme il étpit aupara^ 
vaut & au même prix. On cop^çoit <jue ce 
travail ne peut fe faire que dan&la faifoa 
£:che S^ pendant Tliiver 4e c^ climat^ 
où le fokil eonferve affez. de chaleur 
pour féconder les travaux de tette grande 
Manufacture,, fi^ importante. 

On voit par tout ce que nous venonsi 
de dire,, q.u'un pays auifi riche par lui«- 
incme que le Tonquin » feroit en éxat de 
fournir k matière d'un commerce con^ 
Hdwrable avec l'Europe,. Il confine aux 
plus riches provinces de la. Chines & il 
feroit poflible de tirer > par ce moyen ^ 
une partie des produftions de ce vafte 
Empire , dont Tentrepôt fe feroit dans. 
les villes les plus marchandes du Ton- 
quin. On pourrait y attirer également 
les marchandifes de l'Europe ôc doA, la- 
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5 $o Hiftoin Naturelle ^ 

des, fur-tout les coiîes peintes, les draps,' 
route la qurncaillerie , qui font fi fore 
du goût de la -Cour & de tous les gens 
aîfés : mais il faudroit pour cela que le 
Gouvernement laiflat plus de liberté au 
commerce , que les concuflîons des Man- 
darins ne fuffent pas en quelque forte 
autorifées^ & que Ton accordât des éta- 
blidèmetis libres à tous les étrangers qui 
défireroient s'arrêter dans Tintérieur du 
pays pour y entretenir leur négoce ; ce 
qui tourneroir autant à Tavantage de la^ 
Cour , que du peuple en général. Mais 
Tadminiftration n'a pas encore ouvetc 
les yeux fur ces fources de la profpérité 
publique : elle s'entretient dans une fauffe 
crainte de quelques révolutions , d'inva- 
fions de forces étrangères qu'elle craint 
que le prétexte dû commerce ne favorife/ 
C'eft-U ce qui arrête toute communica- 
tion avec les ét^ràngers , ce qui fait que 
l'on foufFre à peine qu'ils s'arrêtem quel- 
que temps fur les frontières, ou dans 
les ports de mer ^. les Chinois feuh,' 
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CtvUc & PoMque du Tonquîn. j ^f. , 

comme nous lavons dit , y font reçus en 
grand nombre. La Cour tfevroit cepen- 
dant les redouter plus que les Européens, 
attendu leurs prétenrions anciennes fur 
la fouveraineté duTonquin j mais comme 
depuis long- temps ils paroiffent avoir 
perdu refprit des conquêtes, qu'ils ont 
une origine commune avec les Tonquî-^ 
nois , le's mêmes ufages , Se le même- 
culte religieux , on ne s'en défie, pas \ 
tandis que l'on a roujours* devanr leV 
yeux le fantôme 4^3 révolutions excitées, 
par les Portugais , fous le prétexte du 
commerce & de la Religion > & la ma- 
nière cruelle dont ils ont traité quelques 
Nations. La condciite aâuelle des An^ 
glois dans cette partie du monde , n'e(t 
pas propre à faire naître la confiance pour 
les Européens : on craint en général leurs 
entreprifes > leurs reflfeurces & leurs 
forces , dont on fe lait une idée effrayante 
dans les pays oà on ne les a jg^s éprouvéesr ^ 



dby Google 



«» 

<= 



TA B L E 

DES MATIERES 

Contenues dans la première Partie de 
rHiJloire du Tonquîn^ 

'^^jI dultsas fév^emeivc puni au T^nquin^ - 

page 10^ 

Ahhytxhtts 14^ 

jimes y ce qu'elles deviennent fuivant les Toni- 

quinôîs , i6Z 

Amà abandonnées , objet de la pitié gêné* 

rale^ 14^ 

' Anglais y commerce qu'ils font au Tonquin , 

Animaux domeftiques , h\x{àts , chevaux^ cou- 
chons , cHats y chiens ^ 67 

Année y comment compose , lif j Ton coury 
réglé par les Mathématiciens du Roi y iz6 

Arbre à papier 5 étoffes que Ton fait avec fon 
écorce, jrr 

Arbres finguliers qui portent des légumes^ 345. 

Arack , ou eau^de-vie de riz y 149 

Areck (noix d') arbre qui les porte 5 3 rr 

Art de la navigation uès-borné au Tonqiyn, 

Anerr/fement fur les bords de la mer ^ 11. Ce 

que prodliiferi! les terres nouvelles , xx 

Augure que Ton tire à^s c^vres e^iumés ^. 

tu 
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Ïabli des Matierbs. 35 j 

B. 

Baye du Tonquîn , pag, i ^ 

Balachan , faiice ou affaifonnement de toutes 

jes nourritures ,135 j comment il fc com- 

pofe, ■ ij* 

B^mio:^^,- arbres fervent d'cticcînte & de dé- 

fenfe aux villes , j7 

Bambou^ arbre, fon ufage ,3385 qualité de 

ce bois, ibid'^ croît. rapidement,, 53P 5 H- 
- queur qu'il fournit, 340 i uftcnfiles que l'oii 

en fabrique, 341 

Bdtcka , village fur le bord de la mer , ^ 14 
Bateaux des Tonqufnois , comment conftruits, 

274 ; manière de les tonduire, <i76 

Bâtonnets tiennent lieu de fourcjiettes & de 

cuillers, 153^ 

Béchel } coutume d'en préfentcr dans les vifî* 

tes, 118 } ufage c^'en font les Orientaux ^ 

Bêtes fauves des forêts du Tonquin , 70 

Beurifie , lait & crème en averfion aux Tonqqi- 
nois , ' 140 

Bfed & Vigne ne font point cultivés au Ton- 
quin, 54:1 5^ 

Bœuf cïvid , ragoût délicieux pour les Tonqui- 
nois , 13^ 

Bois^ forte du Tonquin ; leur beauté, mi y 
comment dégradés, 341 ; scvantages que les 
Européens pourroient en tirer, 343 

Bois y paille , racines, qui fervent à entrete- 
nir le feu, 14Î 

Bonnes» leurs habtlleanens 3 devoirs & fonc- 
, tions , i5?3 ; font d'un caraftere doux, i^7> 
imitent les Miflionnaires dans quelques pra*- 
, tiques d« rtligion ^ iUd. 
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Bandés Se gardiens des temples , chargés d'ob- 

ferver les loix religieufes pour le rede de la 

nation , p. 20j 

Bonnes & autres célibataires méprifés , 145 

Bourgs y villages ou aidées , 17 j fc reffem- 

blent par*tout , 7^ 

^• 

CABA^ts conftruites fur des bateaux 5 com- 
bien pfuplées^ 47 
Calamine exportée par les Hollandois, 30S 
Calembac , cfpèce de réfine . 14^ 
Camp ou ville des Chinois j 38) leur corn* 
noerceau Tonquin^ ibid. 
Canaux & rivières 3 leUr utilité , ^ ^ > V^ 
CantlU du Tonquin $ Tes qualités ; où en croît 
l'arbre, ^xv 
Cannes i (\xctty66\ comment on les cultive, 
î 3 4 > fyrop que Ton en tire , 33^ 
Capitaùon ou taxe générale , $%. 
■ ■■ ■ pour l'entretien dies temples fe de 
leurs Mmiftres , loi 
Cas-ft y monnoieJe cuivre , fa valeur « 301. 
Cauftiqucy remède général, . i^i 
Ce/ é/Tw/i/W funèbres au Tonquin > i6j. 
Chaleurs y caufes de maladies , 1^5 
Charpentier Tonquinois , fon adrâSê , ■ 177* 
Charrue , comment conftruite au Tonquin-, ^8", 
Chemins 5 grands & particuliers , comment 
tenus , 44. 
Cheveux longs , beauté au Tonquin , "8^ 
Chinois exercent des métiers au Tonquin , xp». 
ChirurgieSc Médecine, comment ei^trcées, 1585 
- remedçs qu'elles emploient , 160 
Chrétien du Tonquin compare ^mxliblâtrcs, 7^ 
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19 B s M^AT t B R E S. HJ 

Céck0rgî ttès-mtilripUcs^ i3«5 leur chair tient 
? Keu de viande de boucherie , '^w- 

Coj5 (combits de)5 paris qu'ils occafionnent , 
,-izi 'y Coqs de joute noorrkav^c fom> /^/^. 
Comédies font partie d^ culte des idoles ^ 199 
Commerce ^ pourquoi il ne profpere pas , t8 i 
,, intéïêcur, mouvement quil occa- 

fionn^, } 085 utile quipounoirfe faire, 34^. 

^bftaclcs qu>met le Miniftere* '?'^- 

Cànfucîus , comment qualifie , ii7 > po^n" 

principaux de fa doftrine 3 ^ ^l^ 

Convérfation , ' que^eu eft le fujet ,^ 1 17 

^orft^e des Princes & des Mandarine , 1 1 7 
Cbf o« , comfnent il' fe cultive , 3 1 ^ 

Cotonzer. fesèfpèces, ; 3^^ 

Créanciers , leur pouvoir fur les débiteurs , 

abus qu'ils en ront , . . "î 

Cf/ir , pourquoi rare au Tonquin, ^9$ 

Cuite du ciel , comment obfervé , ^^7 

.i-i-^ des idoles , en quoi il confîtte ,. 1^8 

CuHvateurs laborieux doublent leurs récoltes^ 

D. 

Denr/es dont lesTonquîriois fe nourri flent, 
lU, i^^- Comment ils préparent le ris, 

PfttzV pour les pères & mères , lopj temps qu il 
' 4ure & comment.il fe termine, ï78 

Devins affociés aux Magiciens , - , 2-1^ 

-. multipliés au Tonquin. Divifes en 

pliifieurs claffes , , ^^^ 

Pitfw^/2^ & pierres précieufes peu eftimcs au 

:Tbnquîn/ , V^ 
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J5* T A fe L t - 

Dieux domcftiques des Toflquînoîs , p* %oé 
DigrUtés y leurs prérogatives ne pa&nt point; 
aux defcehdans , %6% 

Dhinoiion , commeût elle fç £ak« 117 , ax4 
Domea, grande ville* *j 

£.^c^if duTonquîn, mal-faines^ pourquoi^ 161 

Eléphant^ monçagne , 24 

Elipfians du Roi , nourris par fe public , px 

* " fauvages, font dangereux, 7a 

EmulationmznqMt dans le commerce duTon- 

quîn, pourquoi, ^ï^ 

^^fans, foin que Ton en a, 1105 les pauvres 

les vendent aux riches, non aux Chinois, 

ii4f d'uninêmc peré héritent également, 

1115 adoptes & méthode de l'adoption ,^ 

Il 1 5 Etrangers fe font adopter ,112. • 

EstÊfopéens y idée que Ton en a au Tonquîn, 

4ii pourquoi l'on s'en défie , 351 

C^^* "T?^^^"^*' txês-conwnuns . 500 

-Ffm»w légitime , fon autorité & prérogatives, 

1045 ne peut quitter fon mari quilnycon- 

i'^mmej, leur fécondité, 10^ 

~:-: du commun , fortent pour les af^ 

laires ,115, prennent des maris à leur goût, 

|Vr//////duTonquin, fe$ caufes, 48, H, I5 
reftins MtiJimXs , aux dépens du public , 200 

Ta- Rffmiers jours de chaque année; 

tcitins qui les accompagnent, toutes affaires 
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DÏS Ma Tl EU ES. l$j 

iFétes vcMgitxiUs i quané^elles fe célèbrent au 

* ^bnquin , '^^ -^ > . - i^^ 

* - -^ foIemncUes.des morts ^ ** 14^ 
flj^urfis de papier dotéôr attenté > brûlées aux 

à^x fuoerailles, ... *3^ 

F/V/pj coBYaincués dcJEcrnication 5 comment 

punies ^^ lay 

f/^ttrj cultivées au ToncjuÎH-, * ^^^ i'^^^V 
Fo>* /Fable ,<)ue J*b|i débite à fon fujet ,184* 
^Dogmes prftrcipgfux 4e ûi Religion, 18 y j 
^ %n hiftoire pliis d^taiHéè , tZS 

frkits comnpftias auTonquin 5 Banane^' jftia- 

* " has , * Atieirs;, <jouaviers , Papays , /^ 
Tunérailles , moment favorable choin pour les 

faire, 170 5 quelles en font les dépenfes, 171$ 

les hommes ne font pas enfevelis commô les 

fenimts, i7i > otike de la marc^he des f^né- 

" xailles , 17 j 5 fêllifns qui les te^min^nt y 17 6 

C-<Tr-<rrx de farine de fèves, 141 

Haiellcy animal qui donne le mufc, 175 d'oà 
- cft venu fon notù, 19 y comment s'en fait 

la chalfe , %o 

Génies , idée que l'on «p a , loi 5 ofifrande fin- 

guliere qu'on leur fait , îbid. 

fiénies' mtéXûiés de c^aque^^rpît pa^ticu- 

* lier-, , • .. - •,.•■' ^ i04 
C<4irmandife de$ gcn& du commun , : 1 5 1 
Couvcmcment conuraire à rinduftrié & aux 

art% „i ^ ^ 85f 

* - .:•■- :■: H. "• '■^" ■; ■'• 

Ma a rr de jcérémonic au Totiqûîn, & d^j. per- 
^ /onnes riches ^ 84 y cquieui de chaque état , 
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Héan^ feçoBdçyilûiuTonquin," w . p, 4a 
Hiver , faifon agre«e, .; , ^ ,*<^^ 

^(Mw^r^r/ morale, ». . . , , ' ,fo« 

Horloges ^il lajilior^quc chci.lès Mandons, 

/^ c-< ou Mite , ftm prodigieux ^iSs'érpeces^, 

IdolfitrU de Foë ^,comm€gt eJjç.s'eft établie , 
Î87'; progrès qji'ejÛc afàit àla Chine^ ipi} 
Rçligion de l'État ^^uTonquin 5 i^t 

jeûneurs ouvrais partions de la Métempfycofe, 

im/^to au Tonquin, 8», 90 > ceux qui en font 
.exempts , > '*'*^* 

Irmndies i eraiodçc , pràrenus avec iç\^^ 3 1 ^ 
; caufes. qui les.x^ût rendus frécjttens* i^i<i 
Induftrit des Tonquinois , 875 pourquoi fi 
'1)ornce^ ; ^^ 

Inondations du grand fleuve & leurs fuites ,77 
Inf estes amafles pour lèf mang«r ^ i î > 

I^fumens de- Mufique , , ao? 

Jo^ri beiireux & ^lalheiireux « , m 

- ^•>- :: :^ ' :4j:, ^ ^ '. ^ ^ 

JCiciTQ ou KediO^ capitale duTonquîîi , xi^ 

_ fa population, fes rues, 191 ordre qui y 

règne , yi i fon commerce * ' 3 J 

Langue Chiiîolfe enufage au Tonquîn. Jar- 

gop qui en a été formé , : fS 

"ttth^e Mandarine ou d'éaiturc> ^entendue 

' dans toutl'OJricnt j^ * 97 
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DES Matières. <j59 

Uckia ou Bejay , beau fruit , p. 67 

ie^ttm^j& racines abondantes, 140 

Lettrés , leur feâe auTonquin , 11^5 donnent 

ibuvent dans Tidolâtrie , 2545 leur idée 

fur la matière dont les hommes font com- 

pofés, 14* i Xeuls nobles du pays , tjS j 

âegrés par lefquels ils arrivent aux dignités , 

ihid y févérité de Texariren des Candidats , • 

z6o \ temps des études , ^ 2^5 

LzêQU'Chiéou ^ isles & royaume ». 97 

Loix qui règlent les fucceflions , 9> 

M 

Magicimks ou Icfte deLanzo, 31, 2105 fon 
auteur, m 5 divinités qu'ils adorent ,1125 
leur doftrine fecrete , 213 j jouiffent d'un 
grand crédit au Tonquin , 2 1 f 

JMagiciens 8>c Devins , comment ils opèrent en- 
femble ftir les malades , 220 5 s'attribuent le 
pouvoir de chafler les, génies malfaifans, 

Makométifmt, n*a point pénétré au Tonquin, 

Waifons & palais, conunent conftruîts dans 
Jes^villes, 19 

•i — — comment bâties dans les pays bas, 4^, 
& dans les montagnes , 4^ 

Maifons de chant , fales publiques où fe don- 
nent les fêtes dans les bourgs & villages « 

Maladies communes auTonquin, 1^5; lèpre, 
t$6i mauvais vent, i$7,\àts femmes en 
couche } obftrùfitiori, des ètffans , ihid. 

Mandarins i^notzns & orgueilleux, s'appro- 
prient les takns d'autrul, ^9 
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jtfo Table 

Manhandifts que les Chinois apportent aft 
Tonquinj p. ^^7 

il ^ I I les plus communes fc débitent 

le mieux ^ 2^4 

■■■ ■' que les étrangers en tirent, 377 

■ » prohibées dans le commerce, 

thïd. 
• Marchés -réglés au Tonquîn , i n 

Marées y leurs variations dans les mers du 
Tonquîn, ib 

Mariage des Tonauinois , ordre qu'ils y ob- 
fervent , 100 ; libre pour le mari , 101 5 cé- 
rémonie du mariage, xoi $ di Ablution ^ io| 

Mathématiques ^ leur étude u'eft pas indiffé- 
remment permife , %66 

Mé<UcineicC\i\xm^ity profeffions libres, xyo j 
examen que fubiflent les plus hzhxUsyibitU 

Mendiant reconnu pour génie tutélaire d'un 
bourg , zof 

Mécempfycofe^ point de foi au Tonquin, i%$\ 
fon abfurdite, aoj 

Métiers exercés au Tonquîn , 176 

Mineurs^ comment gouvernés par lesparens, 

' lOf 

Miponnaires François, préfens qti'ils fiiîfoicnt 
a la Cour, 12.x ^ ce qu'ils en rece voient. 

Moelle de Bambou & de l'Aréquier^ bonne à 
manger, 141 

Monnaie courante au Tonquîn , ap8 

Montagnes & leurs productions ,. iS 

Mort Ua), fon moment obfervé, & pourquoi. 

Morts , refpeû qpe l'pn a pour eux , 1^8 , ij 5 
itfp/ia ou caufticïue* conupentil s'appliqae, 

16% 

Mûriers 
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DBS Matures. j(^t 

Mûriers & autrcs^arbrcs à fruit, p. e^ 

Mufc du Tonquin, 17 j fon utilité , ^ iS 

JV* 

\{/'/D^ d'oifeaux recherchés au Tonquin com- 
me à la Chine , 143 > où on les trouve , ib. 
matières dont ils font formes^ X4j 

o. 

Œufs couvés , réfervés pour la table du Roî , 
140. Confommâtion qui fe fait d*œufs de 
cannes & d'oye, 141. Oeufs de cannes falés, 

^ 307 

Offrandes qui fe font à Toccafion des funérail- 
les, ^ I7f 

Or & argent , comment employés dans le 
commerce , 301 j profit que les étrangers 
en peuvent faire , 304 

Ordres du Roi , comment ils fe portent dans 
le royaume, iif 

Ouragans du Tonquin , 6 5 quels fignes les an* 
noncenr, 7 ; conjeâures fur leurs caufes, % 

p. 

pALAii du Roî, 345 relies de l'ancien/ 37 

Péipier ^ comment il fe fabrique au Tonquin , 

343 s ks moules^ & matières dont on le 

compofe, 34T 

Paradis & Enfer , où placés par les Tonqui- 

nois , & ce qu'ils en croient , 10 1 

^Arfums brûlés aux funérailles , à vil prix , 

' 13^ 

Tâtifferie ^ 14» 

fiches abondantes d'un lac de la province du 

midi, 57 

/• PértU. Q 
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Pécàe (\i) plaifir de la nation ^ ij J 5 commcBC 
elle fe fait au Tonquin^ zypi de nuit ^ au 
feu & à la lune j xSo 5 filet commun à tout 
un village^ p. i8x 

Picheurs, fervent de pilotes dans b baye du 
Tonquin , 04 

Peintres & Sculpteurs , »7* 

Perles , leur pêche , 19 

Perroquets , leur abondance nuîfible , 71 
P^tt/>/e des montagnes, jx ; fon caraûere , te 
ion origine ^ 74 ^ chaleurs adroits ^ redou- 
tables aux voleurs , 75 
— — — de la campagne , Tes mœurs , 7^ 
Pkrres faufles fe vendent mieux que les fines, 

PA^w.régulîeres j 4 5 leurs effets, j 

J^<?iVi & meAircs rarement d'ufagc au Toft- 

qul«, 3oy 

Toijjons répandus en abondance dans tout le 

Tottqaiff, S4 

PQîJfon monftrueux jette fur le. foble , honore 

comme un génie» zSi 

^clite des habitans de» montagnes , 47 

Polygamie tolérée au Tonquin , \o% 

Poiir^ anciens détruits 5 nouveaux^ comment 

çonftruits^ ^ 45 

PiV>Wfl^ifn du Tonquin., X7, 7I 

Prifin^ âne l'on fait aux grands , \ix 

T^ ae la nouvelle abnée, utiles auxper- 

foanes en place » \%% 

Prçcejjions^ auemblées & marelles de reljgion^ 

fnoprecezvtc laquelle mangent lesTônquittojs, 

.Pr^rfi^^oit de) refpeAé au Tonijuin^ ^4 
J^runier ou dattier , œuf de dragon , ij 
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<?. 

Çr-42f, takur de compte , p. 199 

R. 

RAri^ ciiatfe générale qui s'en fait tous les 
ans $ on les mange . ' 13^ 

Religion ^ ce que Ton doit entendre par ce mot 
au Tonquin^ s8i ) fuperftitions qui y do- 
minent^ 185 
.Religifufes idolâtres ou Bon^efTes « xp4 
Repas ^ comment réglés au Tonquin ^ 154 
RefpeSt des enfans pour leurs parens & leurs 
maîtres, joy. — Qualité très^eftimable, 147 j 
combien on y eft attaché au Tonquin & à la 
Chine j 148} il eft l'origine du defpotifme^ 

* il/V, fa néceffité & fa culture, 4pj terre 
icmée de riz, combien elle produit, ;i j 
fes diflFérentes efpcces, 55 5 l'exportation 
en eft défendue, 307 

S. 

êActurtcus j comment & par qui ils font 
faits," 19^ 

» ' humains autrefois pratiqués au Ton- 

quin, ±0% 

Sages ou Philofophes du Tonquin , %$% 
Séignée, comment elle fefait^ i<^o 

Salies où Ton reçoit , fans meubles , 118 
Sciences & arts, 157 

SeSes différentes ne caufent aucun trouble j 

SeBe de Bout , ou des Idoles , 183 

Sdy d'où on le tire, & manière de le faire, 

14^ i prà auquel 911 le vend > h' 
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5^4 T A B t 1 

5^/2^d/û/ des Tonquînoîs , ^ p. iif 

Sépulture , attention pour la bien choîur, 17^ 

fon choix de nouvelle invention, 157 ; quel 

foin on y apporte 3 138; experts dans cet 

art, confultes, 1.37 j bonheur que Ton y 

attache , 140 

5zV2c^fj de toute taille , 71 

Soie y fa préparation & fort commerce ^ 5x0 

Song'Koi y fleuve, 1$ 

Souliers ou fandales défendus â tous autres 

qu'aux Lettrés , 84 

SpeBacles , Aûeurs^ danfes & mufique du pays, 

131 
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